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DOGM AT1,QJ-E. 


'Art de Medeci- 
ne,en genehilcom- 
3 prend cinq parties; 

S faute 

’ de prus côriùenables 

^ noms hômees 

Ph i fl ô 1P gi e, A i ti o 16 gi eV S i m i 6t i c c, 
Uygieine, & TMrapeütiqù’e, qui 
font noms deriuez du Grec. La 
demie te ddcclle eft fubdiuifée en 
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trois» c’eft à fçauoir Dietecique» 
Pharmaceutique,&: Chirurgie,qui 
fignifient curation par alimcns,par 
medicamens, Sc par operation 
manuelle. Icelle chirurgie en an¬ 
tiquité ^ certitude furmonte les 
autres parties de laMedecirie. De 
laquelle fi nous vbulôs fçauoir la 
définition proprement oueftroit- 
tement p^infe, il eft facile à refpô- 
dre, que c*cft vnc partie de Méde¬ 
cine curant les maladies par ope¬ 
ration manuele, comme par fe- 
élions, vftions, & femblabîes. Et 
par ce que les autfieurs de la Chi¬ 
rurgie font mention dVne autre 
acceptation *d’icellc, qu’ils appel¬ 
lent largement prinfc,il la faut dé¬ 
finir ainfi qu’il s’enfuit. 

Chirurgie » eft vne fcience qui 
inftruic rentendement humain à 
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curer les maladies,piincipâleracnt 
par œuures manucles, fans ob- 
mettre diète & pharm^ie, entant 
qu’elles coopèrent à 1 operation 
manuele. Ce qui eft entendu feu¬ 
lement aux maladies chirurgica¬ 
les , & qui font de la contempla¬ 
tion de chirurgie. Sur icelle défi¬ 
nition aucuns fe trauaillent gran¬ 
dement poiirfçauoir fi Chirurgie 
doit efire honorée du nom defcié- 
ccjou d’art feulement. Aufquels y 
arefponfe trcsfacile. 
Premièrement, qu’en Chirurgie 
ainfiqu’en Medecine ;! y a deux 
chofes;e’cftàfçauoir, les theore- 
mes^ la partie pratique ouope- 
ratiue. Les theoremes font les 
principes & les conclufions qui 
font deduittes d'iceux par demon- 
firations, Quantaux theoremcs> 
. A iiij 
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ils font certains comme les antres * 
thcorcmesde médecine, comme, ' 
Qn’vne chofe e^l: oftee par fon 
contraire: comme, ce quieft fe- ■ 
Ion nature demande fa conferua- 
tion: U. qui efl contre nature, fon 
ablation. Parquoy la connoiflan- 
ce des concluions dedaittes dï- 
ceux principes, doit eftrc appcl- 
lee Science, comme chofe acqul- 
fepardciaonftration, de laquelle 
denioaftration la propriété eff, 
faire fçauoir, ccd à dire, faire co- 
gnoiftre vne chofe par fa çaufe & 
raifon. Et quant à la notice des 
principes ( qui ed ditte intelligen- 
cé^oii inceUecl ) icelle doit edre 
edimse plus craintiue que laco- 
gnoidance des conclufions prou- 
uees 8c notifiées par iceux. Car i 
comme l’œil cognoic les couleurs ■ 
moyennant la lumière feulement, • 
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& la lumière fans autre moyen, 
ainfi l’entendement humain co- 
gnoit les conclufions de toutes 
fciences,moyennant lesprincipes 
d’icelles: Se lefdiâs principes fans 
probation 8c fans autre moyen de 
probation intelieituele, ce qui eft 
cli£tfignamment:caril y a aucuns 
principes qui de prime face ne 
font cogneuz & appiouuez vrays 
par l’entendement humain ; mais 
eft necclTaire quelque probation, 
ou expérience fenfueic pour l’in¬ 
duire à la recreance d’iceux, ce qui 
n’eft necelfaire à tous principes: 
car ceux qui font des Logiciens 
appeliez dignitez, font fans aucun 
aideapprouuez de l'entendement 
humainrfain 8c de bon iugement: 
comme,que le tout èft plus grand 
que fa partie: defquelsfi aucun at- 
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tentoit faire probation, il feroit 1 
fembUble à celuy qui voiidroit 
d’vne torche donner lumière au T 
Soiâlàmidy. V 

Mais la partie pratiquée ou 
ôperaiiue, qui eft application def- 
dids theoremesSi règles vniuer- 
fcles, au cas particulier, dechet 1 
du degré defcicnce, &; doit eftre 
fiinplemcntappellceatt (prenant 
le nom dart proprement, de auffi 
qu'il eft Ivne des cinq vertus intel- 
îcduelîes, & different dcfcience) ; 
par ce qu’elle eft conieduratiue, 
non d vnc coniedure prife Icgere- 
n)ent,mais artificieufe Ôc prochai¬ 
ne defcicnce. Et combien qu’icel- ^ 
le partie pradique foit deduitee & 
extraide derdids theoremes cer¬ 
tains, fi eft'ce qu’elle dechet du 
degré de certitude feientifique, à 
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catifcdela quantité des remèdes, 
& du temps qui (comme dit Ga¬ 
lien au premier liürc à Glaucon) 
font re4'*c^iifs peculiers à chacun 
malade, & par confequent ne peu- 
uenteftre déterminez cxaâiemét, 
mais feulement par doétrinê ge¬ 
nerale & commune. Carie reme- 
de qui en certaine quâtité cft pro¬ 
pre à vn malade, en pareille quan¬ 
tité eft incommode, & nnifibic â 
l’autre, cncores qu'il foit malade 
de pareille maladie. Et ce quiel^ 
conucnable en vn temps, eft nuifi- 
ble en l’autre, comme il appert 
clairement en la curation des apo- 
ftemes, aufquels fi cequi appar¬ 
tient en l’eftât eft appliqué au com¬ 
mencement, ouaccroiflemenr, il 
fera grandement dommageable. 
Et fi quclqu’vnpour defendre per-* 
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tinaccment que Chirurgie ne doii 
cftre appellec fcience , ajlegue 
quelle eftpar Ariftotc notnbtcc 
entre les arts mechaniques ou fer. 
uilcs, luy faut refpondre, que ce 
cft entendu de la partie operatiuc, 
ou'pratique J &c non des theorc- 
mes d'icelle » qui font parties de 
philofophic naturelle. Outre, s’il 
cft trouué en quelque autheur que 
la partie théorique de Chirurgie 
foit appcHee art, à ce faut refpon-i 
dre que Geometrie, qui efi des! 
plus vrayes de certaines fciences,^ 
cft aufli aucunesfois appellee artj 
quand il eft did qu’il y afeptarts 
liberaux, du nombre defquelselie 
cft, félon laquelle maniéré de par¬ 
ler, art eft prins pour fcience,pour 
la focieré qui eft entendre les ha¬ 
bits des vertus intelleduelles de 
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l’ame, qui font cinq, fcience, intel- 
Icd, fapicncc, art, & prutlence, 
defquels parler plus amplement 
n appartient à celle prefente con¬ 
templation. Et combien que l’art 
de Chirurgie cnvfant de fes pré¬ 
ceptes, quelquefois ne parinennc 
à la fin prétendue , qui eft fanté 
conferuee ou rellituee, non pour 
ce doit elle receuoir aucun blafrac, 
car ce prouient de l’ignorance 
d’aucune. circonftance particuliè¬ 
re, laquelle l’art n’eft tenue, 8c ne 
peut cbgnoiflre : Comme, fi vu 
architeâe auoit pofé les fonde- 
mcDs de-quelque baftimenten ter¬ 
re de fuffifante efpaificur, profon- 
deur,& de bonne matière J èc que 
ledit bafiiment toft apres tombaft 
parterre àcaufe de quelque cauité 
ou veine de terre nonfolide, qui 
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cftoit plus laas que Icfdits fonder 
mens, inconnue audit architcGe^ 
lors il ne doit eftre blafmc, ny fon 
art: car cela cft prooenu de lacir^î 
i:onftance particulière, laquelle il 
ne pouuoit cognoifti^e ne deuoit 
enquérir: parquoy il eft dit raifon- 
nablcment des anciens, qu’il fuÆt 
fairece q>ie l’art commande. Et 
ficequel arr commande eft dicb 
^éparvne notice experimentale, 
lors la fin prétendue prouiendra 
plus facilement, Sifera connue'h' 
vérité des préceptes, fur lefquels 
cft fondée l’operation du chirur¬ 
gien, & eft icelle a cqiûfe parexer- 
citation és cas particuliers, & par 
mémoire. Parquoy non fans rai- 
fon difpit Galien en fa Mcc|iode, 
qu^Commeà vnbomme, quiveiiî 
|narçher,deux iambes font necef- 
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faircs: au/îi à vn Mcdecin font nc- 
ccfTaircsdeuxpardcs, c’cftà fça- 
uoir, Mcthode des choies vniuer- 
felles , êc exerciration CS chofcs 
particulières, aufquclles rc faut 
obmettr« à adioufter prudence, 
quinaturelemét dçitcftrc au Mé¬ 
decin & au Chiru/gicn. 

MethodefcloiiGalien, efl vnc 
voyevniuerrellc,ëui eft comniu* 
ne à plufieurs choies particulières. 
Mais deuant qu’entrer plus am¬ 
plement en l'explication delà na^- 
turc &: excellence dclaMethodc?, 
& de fes indications,!] faut fçauok 
qu’en l’art de médecine , par 
confequent en Chirurgie, qui ell 
d’iccllc fubalternc , y auoit an* 
cicnncmcnt trois feâ:es, dcfquel* 
les ell faite mention par Galiea 
en fa Méthode, 
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SeâCiCil vne colleâion d’hom-î 
mes €jüi font d’vne mcrmc opi-| 
mioDiéc differçnsdes autres.Sede * 
médicinale çft triple » Méthodi¬ 
que, Empirique, Sc Dogmatique 
ouRationale. Laicdx Méthodi¬ 
que çh ainh appellcc, parce qu el¬ 
le vfoit de peu de préceptes & tei- 
gles, IcfqucUes elieiugeoit fuffi- 
fant€S.Parquoy difoit que la vie de 
l’homme eheit longue, & l’art de 
médecine biiefuc , & blàfmoit 
ladmirabie Hippocrate, quiaueit 
eferit l’oppofitc au premier defes 
Aphorirmes. kclle fede difoit 
qu’iln y aque trois cfpcccsdc ma-' 
Udicsaucorpshuraain.Lapremifl- 
rc,par adftriÛio d^atomes ou fub- 
âances impartibîes, defquellcs le 
corps humain (félon leur opinion) 
cft compolé, £,a fccoBde par rcla- 
■xatioft 
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xacion^iÿeux. EçJ^cici.ee ccpi-- 
potee des deux, çnToite qu’au’cun^ 
atomes font relaxez , les autres 
ferrez oucpmpafsjplus que la na¬ 
ture du cor^s, ou;jClp''j'^ partie ne 
rcquieit,^ Ef popjr; plus 'am¬ 

ple intelligence dê.ce pr-opo^, faut 
fçauoir qu’iceUe Tefie Méthodi¬ 
que aprins Çon origine .delà,phi^ 
fofop^ie de ^t)emoç£i^us ^ X.eu- 
cippus,qui crtoierîtpefluaclêz par 
.quelques taifons app^arêntes^/que 
leselemens^ prihopes de toutes 
cho.fes naturelles elîpient petites 
(db ft a n c e s. i m p a i,i ible s qu’ il s * a p - 
.pelloienf arômes, qui n’aupient au¬ 
cunes qiialitez premières, fécon¬ 
des, n'autres ; mais félon ’diuérres 
Situations SC pofitiops d’icelles, 
toutes qualitçz- eflbient caufees: 
.parqupy quand ync chôfe cîUüdc 
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dcucnoît froide, ce prouenoit paf^ 
ce quelcs atomes d’icelle eftoient 
variez éc tranfpofez. Sur lequel 
fondement conftituans leur art les 
Méthodiques, difoient iceux ato¬ 
mes eftrelcs principes Sc cltmcn’s i 
du corps humain,& que lafahté db 
l’homme eft enfon eftre & perfe- 
ftiofi,quand Icfdits atomes eftoiêt 
en certaine &mefureediftance & 
poiirions. 

Laquelle fi clle eftoit varice paît 
âpproximatib’hou diftance defme* 
furee,lors prôuenoierit deux efpe- 
ces de malàdie , & la tierce des 
deux mixtiônnee, en laquelle y 
àuoit relaxation d'aucuns atomes, 
&conftridion des autres., Selon 
celle théorique, ilsfondoient leür 
■ mêthodèvhiüetfelle furtrois prin< 
eipcsjlefqüêls ils appelloient coni; 
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muniteZjquieftoient dedui£ls du 
principe general de tout l’art de 
Medecine, qui eft que chacune 
chofe eft curee par fop contraire^ 
defquclles la première cftjque ma¬ 
ladie prouenant par aftriÊtion d a- 
tomes, requiert relaxation. La fé¬ 
condé eft, que maladie caufeed'e 
relaxation d’atomes requiert ad- 
ftriftion, Et le tiers eft compofi 
des deux. Puis faifoient pîufteurs 
autrej communitez particulières, 
defquclles parle fpuuent Galien en 
fa Méthode, comme que vlcere 
ftmple requiert vnion Vlcere ca- 
ué requiert rcpletion. Vlcere auec 
chairexcroiftante,demande con- ' 
fumption, & ainû des femblablcs. 
Ces communiteZjfontlespremie- 
res indications, &: ne font partie de . 
f^hkurgic, ou bieu petite, car elles 
B ij 
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fontconnucs du vulgaire .Parquoy j 
icelle fefte eft fouucnc reprouuce j 
de Galien, au tiers de fa Méthode» ' 
La fécondé fede eft dicte Empi¬ 
rique, quia prinsfon nom des ex--' 
perimens, parce qu elle contçmnel 
toutes raifonsjdifant que la nature « 
du corps humain 6c des- medica- ’ 
mens eft infcrutable 8c incompre- 
henlîble par raifon humaine. Ce 
qu’ils diî^ent euidemment appa¬ 
roir, parce que les"plus célébrés Sc 
excellens philofophes 6c Méde¬ 
cins, apres grans labeurs 6c dili¬ 
gentes inquilïciôs, n’ont peu com¬ 
prendre dont eftoient compofez 
les corps humains, ne les autres ‘ 
chofesproduiétespar nature.Car 
ft les raifons de ceux qui difent 
que le corps humain eft compofé ; 
des quatre ekmsns, font conûds; 
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reeSj elles feront trouuees proba- 
bles:toutefois elles ne feront troii- 
uees necelfaircs & irréfragables. 
Aulîî eft probable l’opinion deDe> 
mocritus Sc Afclepiâdes, qui en- 
feignent toutes chofés cônllantes 
par nature, eftre eompofees d'in¬ 
finis atomes confemblabks ou f- 
milâires,c’eft àdired’vnc mefme 
nature, nom & raifort. Én cêUss 
controuerfe &: contrariété d’opi- 
nionsientre fi excellcns pbilofo- 
phes, comme Hippocrates & Af- 
clepiades, de la ftruélure & com- 
pofition pfémiere du corps hu¬ 
main, les Empiriques concluent, 
que téméraire fera celuy qui s’ofe- 
ra entremettre d’eftre iuge de la 
vérité de leur fentence. Parquoy 
félon leur iugement, puis quainfi 
eftquenollre nature eft incogno* 
B iij 
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fcible, mieux vautfuiure & obfcr^ 
uerlesexpctimens, &c conttruirc 
l’art de Médecine des chofes con» 
nues par noflre expérience, mef- 
prifant la cognoifTance baillee par 
raifondeselemensj des tempera- 
mensou complexions, des mala¬ 
dies, des caufes d icelles, ôc de 
leurs reroedes. 

Les Empiriques donques con- 
flituent leur art de quatre chofes, 
de nature, de fortune, de reucla- 
lion,&d’imitation. 

Déclaration du premier. 

L’Empirique voyant vu homme 
detenu dvne fleure vehemente 
(pour l’ablation de laquellen a efté 
ordonné aucun remede) ce neant- 
inoins a efté terminée par flux dé 
Lang du neXjOu d’autre partie,pro¬ 
venu par la force 6< prouidenee dc 
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n’to-rejlors il iuge &: referüe en 
ni :nioirc, qu’à vn homme detenu 
d ^.pareille ficurc, la^ phlébotomie 
râitepararteftnecefî'airej ou pour 
le moinsconducible.Pareillement 
ledit erapirique prend vne parrre 
de les theoremes de l’obferuacion 
quil fait de la nature des belles 
brüces, comme quand à rimitàtiô 
de l'a cigogne, il vfe de clyflcrcs. 
Audi quand il vfe de^certains me- 
dicamens qu’il a connu ellre vti- 
les contre les venins, dcfqucls l’v- 
fage a efté monftré par les be¬ 
lles. 

DecUfdtlon du fé^d&nd. 

Si quelqu vn eîlant ttauaiileVde 
douleur en la partie pollcrieure dfe 
la telle, tomboit par fortune fur 
quelque pierre qui Iiiyf càufaft flnx 
de fàng de la veine du front-, dont 
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la douleur luy fuft appaifee, lors] 
l’empirique enfeigne decefte foi>| 
tune, cueilleroit vn theoreme dé ; 
fon arc, qu a la douleur delà partie i 
pollerieure delà cefte, la phlebo-s. 
tomie de la veine du front feroit] 
vcilp. Et quand Hippocrate a faitj 
vnapiiorifme de ce pôiriift, ils^j 
fenr qu’il cn a c u ‘ îa, cdgnoiftanc 
non par raifon, mais par feule ex¬ 
périence. 1 

VeçUratîondutiçrs,. I 
Ce qu’ils aiioient connu parla 
rcuelation,des Dieux, ou de leuïs; 
précepteurs, ou par fonges '( Içf 
quels Galien n’a qiielquc^ois con-_ 
temné en la curaûon des malaÉ 
dies 3 leur eftoit pour règle, prirti 
cipalement quand ils les auoienï 
fubmis à l’e^amé d’expcriencé^ la¬ 
quelle ilsauoienttrouuéconforme 
àiceux, Veclâi’k^' 
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* Déclaration .du quart» 

Les empiriques faifoient muta¬ 
tion par limilitude dVne maladie! 
vne autre, d’vne partie à vncautre 
partie,dvn remedeà l’autre, pour 
-quelque fimilitude à ce les indui- 
fanc. Ce qu’encore faifons fou- 
uenc en noftre temps , comme 
quand auons prins l’vfagedc l’vn- 
guent diâ: Sarracenkum, en la cu- 
fâtion de la maladie venerienne# 
qui auoit premièrement efté in- 
uenté pour la curation desmau- 
uaires galles, & long temps deuant 
l’origine de ladite maladie . Pa- 
rcillemcntfaifonsnousquandâux 
vlccres malings de ladiâic mala¬ 
die edans à lagorge au lieu dit fau- 
ces^ nous faifons phlébotomie des 
veines, fous la langue, apres auoir 
fait fe^on de U Céphalique, ce 
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que trouuons cftre vtilc comme 
en angine ou fquinanchie. Et cela 
fe pourroic exemplifier en plu* 
fleurs cas particuliers, que i’ol>. 
mets pour euiter multiplication 
de langage fans neceflité. Icelle 
fc£l:c empirique contre l’opinion 
des dogmatiques, mefprifoit l’art 
anatomique des corps humains, 
comme chofe execrable 6c cruel¬ 
le, qui toutefois ( félon que fera 
tantoft prouué par les dograati- 
ques) eft de grande efficace pour 
lacuradon des maladies, 8c pour 
plufieurs autres raifons déduites 
par Galienau fécond chapitre du 
dixfepticfme liure Di? partium, 
6c alléguées par les autheurs de 
Chirurgie. 

La troifiefmc feéte cfl des Dog-^ 
matiques, qui par iugement 8c rai* 
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fonen<]oierent la première com- 
pofitionSc vraysckmens du corps 
humain, outre les parties fimilai- 
rcs,quiront eleraens fenfibles, &: 
non vrais dudid côîps. Les tem« 
peramens prouenus Telon la diuer- 
fité de la mixtion d’iceux. Les ver¬ 
tus prouenantes defdits tempera- 
mensjles operations d’icelles. La 
nature des maladies.Leurs caufes, 
les fymptomes dependans d’icel- 
leSjSi par lefquelles elles font con¬ 
nues, Puis enquierent la nature des 
fimpieSjla maniéré de lescompo- 
fer par certain art, le temps op¬ 
portun U. le droit vfage d’iceux, 
qui font chofes qui requièrent vn 
longtemps, & pour lefquellescô- 
prendre, la. vie d’vn feul homme 
ne feroit fuffifante, fi elle eftoit 
, comparée aucc rinuention d’icel- 
C ij 
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les.Parquoy raifonnabiement di3 
foit Hippocrate^ que la vie de Tiiô-! 
me eft bricFue j &; iart longue, ce 
qui ne fe doit entendre oruémenr, 
comitie font j^lufieurs. Car il nen¬ 
tend parce propos, que fliommc 
ne püiffe auec l’aide du labeur des 
anciens pKilofophes, comprendre 
l’art dk Medeçine : mais qu’il ne 
pourroit, pour la briefucté de (a 
” vie, icelle inuenter & .acquérir 
complètement fans aide. Et com¬ 
bien que laraifon pour la plufpart 
foie dirediue de eefte fede dog¬ 
matique , fl cft'cc que fl elle co- 
gnoift par expérience quelque mé¬ 
dicament , de reffeip: & vertu du- ; 
quel raifon ne peut eftre dopnec 
( côme font ceux qui opèrent par 
propriété occulte ) elle ne reiettç ^ 
l’vfagc d’iceluy,ains i’accômode à ^ 
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fon art, pour le rendre plus riche 
& abondant en remèdes,& plus fa» 
cilementparuenirà la fin préten¬ 
due parfondidart, quieil: famé. 
Le prince d’icelle fede commè 
pk5 excellent g cfté Hippocrate, 
puis Erafiftratus, Diodes , Hero- 
philus,& plufienrs autres grands 
philofophes exeteitez enla philo- 
fophic naturelle. Icelle fede con-» 
tre fopinion des empiriques dit, 
que anatomie doit cftre faidc^ 
mefmcs quelque fois és corps vi- 
uans : ce que faifok Herophilus 
qui irnpctroit des Roys les hom¬ 
mes ayans mérité la mort pour 
leurs delids, & les diflequoit vi- 
uans pour cognoiftre plufieurs 
operations intérieures , qui font 
abolies és corps morts, comme les 
mouucmens intérieurs de la partie 
C iij 
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vitale, du diaphragme, larerpiraJ^ 
tion , la comprchenfîon que fait, 
Teftomac dé î aliment lors qu’il le r 
tranfmuepar facoélion. Et difoit ; 
quileftoitloifibleparle tourment 
de peu d’hommes üiefchans, pro¬ 
fiter à la fanté de inniimerables, 
hommes vertueux. Et eft vray 
femblable qu’il leur donnoit quel¬ 
ques medicamens narcotiques ou 
ftupefaÊlifs, pourlcur dfter ou di¬ 
minuer le fentiment: & par confe- 
quent, la douleur : ce que quel¬ 
que fois auons confeillé à ce.uxaiif* 
quels la pierre deuoit eftre extir- - 
pee de laveflîeparincifiondulicu 
dift ^eyineon. Aufii font lefdiâs î 
dogmatiques, anatomie és corps ; 
morts,pour cognoiftre plufieurs | 
choies de grande vtilité en l’art de j 
Médecine. Premièrement, la fub-1 
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Jlancedespartici , comme c]ue le 
coeur cftlaecrtcux ,1e foye char- 
neux, &c comme fang coagulé. Se¬ 
condement, la quantité comme 
quelefoyeeftdetellc grandeur,5c 
plus grand que la ratte. Tierce" 
ment ,pour cognoiftrela colligan- 
cc des parties , comme qu il y 
a communication entre îefto- 
mach & le cerneau , ôc cdnuient 
femblablement entre l’orifice de 
refiomach Sc le cœur , a caufe de 
l’artere aona , qui en montant en 
hautdefTusrefpine , fe aflbcieau- 
did orifice . de laquelle théorique 
prouient la cognoilTancc des ma¬ 
ladies qui font par confentement 
ou principales , qui eft chofe qui 
grandement importe aux cura¬ 
tions desmaladiesi Qiiartement, 
la qualité ou température de cha- 
C iiij 
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Clin membre auecquelque aide de ^ 
raifon : comme que le foyc cft ' 
chaud ôc humide, par ce qu’il eft 
veu cftrè fanguin. Item que les 
nerfs & os font froids 8c fecs, pas i 
ce qu’ils font exangues. Quinte-j 
ment,pourcognoiftrele nombre* 
des parties, comme qu’il y a ûx iu' 
teftins, deux membranes à l’efto- 
mach, cinq lobes au foyc, deux 
poulmons. Sextement, pour la co-^ 
gnoiflancc de la figure , comme t 
quelcfoyeeftd’vne part caue, 8c 
de l’autre part laquelle il aitaint au 
diaphragme, il eft gibbeux. Item 
pour cognoiftre l’aâion 8c vtilité 
des parties, comme que le foy e eft 
principe de fanguification, le cœur 
principe de la vertu 8c mouuement 
vital.ParcilIcmcnt que les os,com¬ 
bien qu’ils n’ayent aâion , fi eft-ce 
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qu’ils ont vtilité, ou de fouftenir 
ou de dcfendreles parties nobles, 
comme le crâne,le cerueau, les os 
pedorauy, les parties vitales.Puis 
îerc icelle anatomie pour la co- 
gnoiflancc de la lîtuation des par¬ 
ties,comme quele foye eft en 1 %- 
pochondre dextrCjlarateauicne- 
lire, les reins aux parties lumba» 
les. Et pour le dernier , ellcrcrt à 
lacognoifîàncedes parties offen- 
fecs de maladie, comme que dy- 
fenterie eft faiÊte aux inteftins# 
iâericie ou iaunifte au foye , 
pierre és reins ou en la veflîc,la 
pleure fie k la membrane intérieu¬ 
rement adiacente aux coftosi Lef- 
quelles chofes ont efté colIigees^ 
des documens de Galien par Ale- 
xandrinuscommetateurdes Epe- 
dimies d’Hippocrate.Ec parce qur 
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iccllcfedeptocedepar méthode!' 
& par confequent par indications, 
qui âucunesfois font Amples , fie 
aucunesfois compliquées : il fait 
parler d’icelles, fuccim5lemcnt sc 
par ordre. 

Méthode eft vnevoyc vniucr- 
felle pour cognoiftre veritéjqui eft 
commune à plufieurs chofes parti¬ 
culières. La propriété de méthode 
eftdepouuoir paruenir dVn petit 
principe aux chofes particulières, 
&C examiner èc iuger par iheorc- 
mes feientifiques, comme réglés, 
ce quia cfté par les autres mal did 
&c déterminé,comme déclaré Ga¬ 
lien au fécond liure de tuendafanitd* 
te. Méthode procédé par indica¬ 
tion. Indication eft infinnation ou 
inftrudion de ce qui eft à faire, 
pôcques indication enfeigne l’in- 
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uention de ce qui eftà faire : Car 
inuentcrvncchofc par indication, 
eft commencer à la nature de fia 
chofe,puis inuentct^fans expérien¬ 
ce , ce qui eft confequentà icelle 
nature. L’iniicntion des chofes 
cherchées par indication , eft fon¬ 
dée fur quatre réglés generales, 
defquelles dépend tout l’artifice 
de méthode : defquelles la pre¬ 
mière eft, Ge qui eft lelon nature, 
demande ou indieque fa confer- 
uation. La fécondé , Ce qui eft 
contre nature, demande fon abla¬ 
tion. La tierce ïConferuation eft 
faifte par chofes femblables. Là 
quarte, Ablation eft faifte par cho¬ 
fes contraires. Ces réglés genera¬ 
les font pariicLilarifees félon le« 
indications fpeciales ou particu- 
lietes. Comme que vlcere cauc 



r-equiiert ou indique rcpletion. In-’ 
température chaude , réfrigéra^ 
tion ; Sc cft chacune defdides fpe- 
ciales indicatios» dedui6i;e de deu^ 
gencralcs.rndicationcftprinfe de 
chacune des trois chofes , fur lefs. 
quelles eft fondée toute fpecula- 
tion de Médecine. C’eft à fçauoir, 
des chofes naturelles > comme de 
ia vertu:des chofes non naturelles^ 
comme de ia difpofition de l’ait 
qui nous enuironne. Des chofes 
contre nature, comme de la mala?- 
die & de fa caufe. GomplicatioHj 
eftaggregatioh de plufieurs cho«‘ 
fesjdefqucllcschacunpropofe 
fon indication. Par cefte definh 
tion, complications ne font diftes 
Xinon pour le regard des indica¬ 
tions. Car combien qu’en apofte^ 
me il y ay t plufieurs maladicsjc’eft 
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a fçauoir , intcmperaturc ou dyf- 
crafie, mauuaife .compofition, ou 
nialadie organique, & folution 4c 
continuité,ou^fenfiblc, ou intelli¬ 
gible : toutesfois dépendant dçs 
chofesfenfibles,nonpoui:cc y ail 
complicationcniccluypour l’vni- 
té de l'indication dont elles font 
çonioin^es, &: par laquelle elles 
font réputées comme yne iimple 
maladie :,ainrique pluficuirs ba¬ 
llons enremble liez font reputez 
vnc chofs J à caufe du lieu dpncils 
font conioinds. Semblablement, 
combien quVnc maladie foit ac¬ 
compagnée de plufieurs fympto- 
mes QuaccidenSjnonpourcefaut 
il reputer celle afferablee eftrc 
complication î par ce que lefdids 
fymptomes ne propofent aucune 
indication,ûnon qu’ils excedaiTent 
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leur magnitude régulière: comme 
quand la douleur eftant accident 
de quelque maladie cft fi impor. 
tante quelle profterne la vertmau, 
quel cas douleur prendroic nom & 
nature de caufe, changeroit par 
accidcntl’ordrc&raifondc cura¬ 
tion regulicre, pourlalefion qu’il 
feroit à la vertu, ou à la difpofitioa 
auec laquelle il feroit conioinft, 
icelle augmentant pourfon aura- 
âion ou autrement : comme,quad 
douleur eft conioib6t auecapofte- 
me, il fait augmentation d'iceluy, 
à caufe de la fluxion qu’il y at¬ 
tire. Et comme indication eft 
prinfedeschofes naturelles , non 
naturelles, &: contre nature : auffi 
complications font prinfes defdi* 
des trois chofes, & en plufieurs 
manières. Premièrement, de cho-! 
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fe naturelle & contre nature,com¬ 
me de la vertu &:dc la maladie. 
Secondement, de chofenaturel¬ 
le Se non naturelle , comme du 
tempérament & complexion du 
malade,& deladifpofitionde l’air 
qui nous enuironrie. Puis deplu- 
ficurs chofes contre nature, com¬ 
me enplaye &(appfteme, comme 
vlcer e auec varice, fluxion,ou dy f- 
crafie. Et quant à la complication 
de maladie auec fymptome , elle 
cftreduidefoubsla complication 
deraaladie auec caufe ; car fyra- 
ptome entant que fymptome n’in¬ 
dique aucune chofe, parquoy il ne 
peuteftre didcôpliquèiraaishien 
comme caufe,quâd il excedc,ain(î 
qu’il eft pr edic. tt parce qu’il ne fuf- 
Êt fçauoir ces chofes par feule 
Théorique, mais les faut accômo- 
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derà la partie praiStiquc ou opérai 
tiue, qui eft la fin de la théorique: 
en tout ari pra^iqucj il faut regler 
les chofes deffufihdes par certai¬ 
nes reigles deduiâ:es de Galien au 
fepticfme de fa Méthode, pour les 
accommoder à 1,’œuure : il faut 
doneques en toutes complications 
.confiderer Tordre, le plus vrgcnt> 
4c la caufe. Ceft artifice eft de 
grande efficace,& comme vn filet 
pourfoy retirerhorsdu labirinthc 
ou dedaiusdes complications, qui 
par autre voye font tres-diificiles 
à gouuerner, principallemcmaux 
çrapiriques. Premièrement donc -1 
ques î il fautconfiderer le plus vr- ! 
gent,quieft cedont il dependplus 
grand péril : Gomme s'il y auoit 
complication d’apofteme, flux de 
fang ,intemperature, conuuîfion, 
douleur 
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douleur &vlcere. LorS ficonuul- 
fion eft la plus vrgente ,il faut pre- 
mkremcpt diriger fon intention 
à icelle /ans toutefois négliger les 
autres indications ; & aufll qu’il 
y a plûfieurs indications, dont Iv* 
ne eflia plus forte : aulTi faudra-il 
que le retnede foit çompofé,ayant 
toutefois plus de refped à icelle. 
Secondement, il faïuconfiderer 
l’ordre des difppfitions compli* 
quees ; car aucunesfoisleur côpli- 
cation eft telle que l'vne requiert 
eftre oftee dcuantraiitre, & autre¬ 
ment ne pourroit eftre iaidjfeômc 
quâd apolteme Scylcere font en- 
sêble en vne partie,il feroit necef- 
fairepremicrcmct faire ablâtiôde 
l’apofteme :8c qui première met at- 
tenteroiîfaire ablation de Tvlcere, 
iUitcteroit chofeimpoflibie pour 
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l’ordre qui cft tel en icelles ’difpo. 
filions J par ce que ablation de 
IVlcerene peut cftrefaide que la 
partie en laquelle il ell, ne foit 
faine, ce qui ne peut eftre quand 
il y a apofteme. Tiercemcnt , 
quand plnlieurs dilpofuions font 
compliquées; defquelles l’vne eft 
efficiente de l’autre , il faut pre¬ 
mier fuiurc l’indication de la eau- 
fc, que de ce qui cft effe^t d’elle, 
qui eft en pluficurs lieux docu¬ 
ment perpétué! de Galien, princi¬ 
palement au troiftefme de l’art 
médicinale. Comme quandil ya 
complication de varice,vlcere, & 
fluxion, il faut diriger fon premier 
^confeil à la fluxion oftant la quan¬ 
tité ou qualité 3 dont elle eft caur 
fee: puis curer la varice , & apres 
i’vlccre. Et par ce queaux dfleours 
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des chofcs deffufdiàes elV (^[àc 
mention de pluüeurs chofçs qui 
n ont etté notifiées par leurs de^ 
finitions : & par ce moyen pour- 
roient rendre quelque obreurité, 
ileft neceffake les déduire félon 
l’ordre donné des anciens , def- 
quelsil ne faut déuoyer , finon en 
erreur manifefte, auquel, cas il ne 
les faut reputçr autheurs , non 
plus que Ariftote fur le propps 
qu’il a affirmé, que le monde n’a- 
uoiteu aucun commencement,qui 
nedoiteftre tenu pour aiuhorité: 
car authorité.eft le did d vn aii- 
theurbien Sc vrayement affirmé» 
Parquoy faut icelles chofes noti¬ 
fier par diuifions te définitions,qui 
fontinftrumês par lefquek on par- 
uicnt(auec certains principes) à la 
demôftration ,par laquelle les prg- 
Dij 
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prîetez a^iues & paÛlues de tou« 
tes chofes , font feientifiquement 
connues, comme il eft plus am¬ 
plement deduiSt en la fcicncc de 
Logique, de laquelle le ChiruN 
gien rationel ne doit eilre igno¬ 
rant. 

Doneques,toute la contempla¬ 
tion de l’art de médecine, &>par 
confequent de chirurgie, fans c 5 - 
prendre ïcsinftrumens, eft rédui¬ 
re foubs trois chofes, qui fontdi- 
€l:esnaturelles,non naturelles 
contre nature. Chofes naturelles 
font celles qui par foy concurrent 
& entrent en rintegrité 6c perfe- 
ftion du corps humain. 

Chofes naturelles font,. 

Elemens. 

Température. 

Humeurs. 
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Membres. \ 

Vertus. 

Operations de vertus. 

Efprits. 

^ufquelles aucuns modernes . 
ont annexé. ; 

Aages. 

Couleurs. 

Figures. 

Sexes. 

Elément, cft la plus petite pat¬ 
rie delà chofe de laquelle elle cft 
clément; ou élément ielon Arifto- 
te, cft duquel, comme premier &c 
trcs-fimplc,toutes chofesfont fait- 
tes, & enquoy,commepremicr 
treflîmple elles font refoutes. 

L’art de Médecine contemple 
deux manières dclemens. 

Intelligibles. 

Scnfibles. 

D ÏÏj 
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Les elemens intelligibles,font 
ceux qui font comprins 8c con¬ 
nus par feule fpeculation d’enten¬ 
dement,& ont efté premièrement j 
connus par Hippocrate, qui font 
quatre. 

Feu. 

Air. ! 

Eau. 

Terre. 

Les elemens fenfibles du corps 
humain, font ceux qui font iiigez 
fimples & premiers, quant à la co- 
gnoiflance fenfuele: combien que 
abfoluraentikne foient elemens,- 
ne fimples.Encefluy iugemétren* 
tendement fe monftre eftre plus 
excellent,que le fens duquel il cor-, 
rige fouuent le iugement: Comme 
quele Soleilne foit plus grand au 
naatin qu’àmidy, combien que le| 
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fensitige le contraire. Iceux dé¬ 
mens fenfiblcs font autrement ap¬ 
peliez parties fimilaires ou con- 
femblables du corps humain, qui 
font les os, cartilages, cher, nerfs, 
veines,arteres, paniculcsjigamés, 
cédons,le cuir, la moelle & la grai. 
fe;aufquelles on peut adioufter au¬ 
cunes parties qui font faittes des 
fuperfluitez dudit corps» toutefois 
non fans vtilité.commelepoil, les 
ongles.Etmefmesquant àla graif- 
fe,ilfemble qu’elle foit moyenne 
entre les deux» c’eft à fçauoir, len» 
tre les vray es parties & les parties 
de fuperfluité. 

Des temperamens ou complc- ^ 
xions. , 

Tempérament,cftvne commix- 
tionde quatre elemens: ou tem¬ 
pérament ellvne qualité qui.pro- 
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uicnt imitiediatemcnt deladlon 
&paflion des quatre quaiitcz prc- 
iniercs. Les quatre qualitez pre¬ 
mières font chaleur, froideur, fic- 
cité& humidité. Etfontappcllecs 
premières, parce que d’elles pro* 
uiennent les qualitez fécondes & 
autres, comme couleurs, odeurs, 
faueurs, ou parce quelles font qua- 
litcz des premières fubftanccs, qui ; 
fontle,clemens. j 

Tempérament. : ; 

Temperc. 

inremperé. ^ 

Temperamenttemperé. 

Ad pondus. 

Adiuftitiam. 

[ Temperaméttemperé adponiué) 
eftceÛuy qui eft compofé d’éga*i 
ieb portions de quatre elemens,^^, 
eft encore double iecluy tempe* 
ramenV 
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rament. 

Au iugement du fens. 

Au iugement de l’entendemet. 

Le tjeniperamcnt tempéré ai 
,pQndu4 félon le iugement du fens, 
eft ccluy qui félon le iugement du. 
fens contient égales portions des 
elemens en fa compofition ôc 
fubftancc. 

.Enire toutes les chofes naturel¬ 
les,il n’en y a qu’vne feuk ainfi tê- 
perec adffondm^ fenfuelle, qui elî 
la peau intérieure de la main dc' 
l’homme tempéré, qui a cfié cora- 
pofee telle par la prouidence de 
nature , -pour cftre organe du 
fens, eognoiffant les qualitéz ta- 
ftibles: car fi nature euft mis aucu¬ 
ne des qualiiez premières auec 
quelque excès pardeflus fa contrai- 
ïeaudi,ét organe, elle eut empef. 
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ché la cognoiflance & iogeraeftt 
4 utâO:: comme c^uand l'homme 
ayant la main fort refroidie , tou- 
chelcs chofcs de chaleur mediovi 
cre, il nc'les trouue chaudes,ou 
telle chaleur quelles font, ainlî 
que fi nature eut mis quelque fon 
aux aureilles , il troubleroit Fa- 
dion du fens auditif, emptfchâtla 
cognoiffancc des fons extérieurs. 
Et ne doit eftre trouuee eftrange; 
cefte opinion diuemperament 
^pondm’. car elle eft fondée en 
lien au premier fie au fecondl* 
urc desiempcramens. Etquantau 
tempérament ad pondus, lèlonlc 
iiigement de l’entendement, di-j 
fputer de luy eft fnutile à l’art dc^ 
Médecine: mais appartient au plii-j 
lofophe naturel, qui fpecule,lcsj 
chofes plus vniuerfellementj 
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rinoins fenfuellement. 

Tempérament tcmçctèadmjhi- 
tkm, eft celuy qui clt tempéré fé¬ 
lon fa dignité exigence de fa na¬ 
ture,'ôc-eft connu parfes opera¬ 
tions : car quand vne chofe con¬ 
fiant par nature a toutes les opera¬ 
tions appartenantes à fon efpece 
tresbônes Sc trefparfaides, clleoU 
iugectempcrcc adiufiitiam. Ledit 
tempérament cft la reigic ôe mÆ- 
fure pour mefurer.Sc cognoiftre 
tous les autres temperamens: cal: 
fans la cognoiflance d’iceluy 
n’eft polîiblejfçauoir qui^eft le 
tempérament chaud & feç vulgai¬ 
rement appelle Cholérique,& auf- 
fi des autrcs.l Car le tempérament 
chaud & fcc n’eft ainh'appelle, 
parce qu en luy l’elemêt chaud fur- 
monte le froid, 5c le fec fhumide 
E ij 
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abrolumcnt; mais parce que quand 
il eft comparéauccle temperé,i| 
eft plus chaud &plus fecque kiy. 
Auni faut iugcr du phlegmaih 
que &: des autres temperamens: 
parquo.y doit élire tronuee vai¬ 
nc l'opinion de ceux qui difeat 
‘ qu’il y a quatre compkxions feu. 
lement: car en ces quatre p’eIIcô- 
prinfe la complexion tempérée, 
qiiieft la principale ,& |a plus ne- 
ble de toutes lescomplexions, & 
fans laquelle n'eil poffible enten¬ 
dre toutes les autres, comme cÆ’ 
cacement prouue Galien au pre-* 
mier liure des temperarnens. Par-) 
quoy outre ladite ébmplexiô teni-l 
peree, ily ahuidautrçs comp|ç-i 
xions, ou temperamens inteoi-j 
perez , qui toutesfcfis font dc-j 
dans la latitude Sc limites de fantéi 
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Car aucuns excédent le temperé 
en vne feule qualité , qui font ap¬ 
peliez fimplcs , & les autres en 
deux, qui font compofés ainfi qu’il 
s’enfuit. 

Tempérament intempsré 
Simple. 

Compofé, 

Simple, 

Chaud. 

Froid. 

Sec. 

Humide, 

Compofé. 

Chaud & fcc. 

Chaud & humide. 

Froid&fec 
Froide humide. 

Les fignes par lefquels font co- 
gneuzlefdids temperamenSj font 
deferipts par Galien au premier 
E iij 
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iiure de l'art médicinale, autremët 

i ^rsparua. 

Sur cefte matière Jfaut noter | 
qu ain (i' qu e qii an d n ousVoul ôs fça- ■ 
uoir le tempérament dVn particu- 
lier de quelque efpece, iile fauten* 
quérir par la coraparaifon de luy 
auecle temperé en icelle efpece: 
auffi fi nous voulons f§auoir la lé- 
perature de chacune des par* 
ties du corps humain ( entre lef- 
quelles il y a grande diflîmilitu- 
dc; il la faut comparer auec h 
partie la plusiemperee d iceluy, 
qui eft la. peau anterieure dô lu 
main: comme finous voulons If?- 

uoir le tempérament de la chaifirr 
nous dirôs qu’elle eft chaude &hu- 
mide, parce que quand elle eft cô* 
parée auec la partie temperee, elle 
eftplus chaude 5c plus humide qm 
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elle: &cft ladite partie temperee, 
non feulement temperee entre les 
parties du corps humain; mais en¬ 
tre toutes les chofes gcnerables&: 
corruptibles. Par ceft artifice, il 
faut iuger la température de l’os, 
dunerfjcartilageôc autres fimilai- 
rcs. A cefte matière faut adioufter 
iiîcidentalcment, que la tempéra¬ 
ture des rnediçamens eft autre¬ 
ment connue que par les mahxeres 
predides. Car quand vn médica¬ 
ment eft did froid ou chaud, il qft 
iugé tel, feulement parloperatio 
qu’il fait quand il eft appliqué au 
corps humain temperé, fans en¬ 
quérir quel il eft en fa nature, & 
quel élément domine en luy. En 
la température defdits rnedica- 
hiens,quatre degrez fontaftîgnez 
par deftiis le temperé, qui n a au- 
E iiij 
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cune graduation ou eleuaûon de > 
degré. 

Le premier degré des me* . 
dicamens. 

Cbaud, Efehauffe. 

Eroid, Refroidift. 

Sec. DelTccîie. 

Humide, Humede. 
Non manifeftement, en forte 
quilabefoin de quelque démon- I 
drationrationele. 

Le fécond degré. 

EfehaufFe. ! 

Refroidift. 

Defteche. 

Humede. 

Manifeftcmcntjcn forte qu’il ne 
fc peut nier , & n’a befoin de de- . 
monftration. f 

Le tiers degré eft de medi* 
camensqui ( 
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Efchauffent. 

RcfroidifTent. 

PcfTec lient. 

Hume^ïent. 

Véhémentement, mais non ex* 
tremement. 

Le quart degré des medi- 
camens, 

Chaud ; BruÛe, $c faiél efearre 
comme chaulx. 

Froid. Mortifie par froideur 
comme ciguë. 

Sec. N eft au€Û trouué qui 
ne foit bru{lât,comme 
cautère aduel. 

Humide. D’iccluy Galie ne fait 
mention parlant de 
cefte matière. 

Et parce que tous mcdicamens 
graduez en pareil degré , ne font 
totalement femblâbles > raifonna- 
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blcment en chacun degré a eflé 1 
aflignec latitude , qui eft diuifee 
en trois : Ce fi: à fçauoi r * coramen- ■ 
cernent, moyen, &:fin. Et corn- . 
bien que les anciens deuant le | 
temps de Galien n’aycnt ainfi gra- ; 
duéles medicamens,comme ilap¬ 
pert par Diofeoride,toutefois Hn- ‘ 
ijcation d’iceux eft artificielle & j 
vtile . Car il ne fuffit appliquera i 
vne maladie chaude tout rrrcdica- ! 
ment froid,fans autre limitation &: 
confideration; mais faut que félon 
Texcés de jiintempcrature & laps 
en chaleur, foit proportionné lé 
médicament en pareille contrat 
ricté,félon quelque conieélure ar- 
.ti|Lcielle & prochaine de feien- 
Mh Ôcnon touûours par certaine | 
fèîence , de laquelle ne font ca- j 
pables.pluficurs cliofes medicina- | 
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ks. 

Des humeurs. 

Humeur, cftvne fubftance hu,»* 
midejliquidejen laquelle l’aliment 
eft premièrement conuerty. 

Humeurs. 

Sang. . Chaude humide. 

Phlcgme, Froid & humide. 

Colère. Chaude & fechc. 

Mélancolie,Froide & feche. 

Le plus parfait d’iceuxcftie 
fang, puis le phlegmc, Seapres la 
colcre,&: le dernier en bôté., eft la 
melancholic. Icelles quatre hu¬ 
meurs font en toutes complexions 
neceffaires: car ellfes correfpôdent 
aux quatre elemés qui font enno- 
ftre corps : car chacune partie eft 
nourrie d humeur,&: aliment fem- 
blable à fa nature, comme les plâ^# 
tes en la terre. L’origine dcfdi6tes 
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quatre humeurs prouient desali- 
mens , qui font compofez des 
quatre éléments, 6£ font iceux 
aîimcns parafa première codibn 
€ôr>uertisenvnc fubftance,qui'è(l 
appcllec Chylus : auquel ne font 
que potentiellement les quatre 
humeurs : mais clics font mifes en 
eftie a£luel par l’operation fangui- 
£que du-foyc, comme le poulet 
cft fai£fc de l’œuf par la chaleur fia- 
îureUedelapoule. 

Sang. 

Simple,quieft feulement cott- 
gnupar rentendement , compofé 
des quatre humeurs, qui autre¬ 
ment eft appeilé [maJJ^fanguinar^'j 
en laquelle compofition domine 
îd fang fimple , qui cft diftingnê 
formellement des trois autres hu- 
ttieurSjaueclefquelsU eft meflé. 
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Annotati<m. 

.Quand icelle maffe dçüue en 
quelque partie par l’a£lion de la 
vertu expulfîue , combien qu’en 
elle y aie portion des trois autres 
humeurs leion leur.|propoftion, 
jtoutesfois elle caufe vnc maladie 
fimple, c’ellà fçauoir, phlegmo- 
ne ou inflammation , en laquelle, 
combien qu’il y ayt portion dçs 
autres humeurc’efl à fçauoir,co¬ 
lère , phlegme melancholie: 
non pour ce eft elle dide compo- 
fee 3 mais Ample : car les Agnes êc 
fymptomes des autres; humeurs 
nefe manifeAent{enCucllements.à 
caufe que d'iceux y a trop,plus pe¬ 
tite portion que de fang. Et quand 
il y a maladie compofee , comme 
phlegmone eryApelatodes, lors il 
eft neceflaire que en iadiâe mafle 
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de laquelle cft faide la fluxion, il y ‘ 
ayt plus grande portion de colere, 
q[ü’iine doiccftreenladidemaflc 
fanguinaice feion nature- Parquoy 
les fignes &rymptomesde colere 
font racliez Sc confus aucc ceux 
quiprouiennentdu faiig : & ainfi 
faut entendre de la mixtion des 
autres hnmeursjCômmc en phleg- ' 
raonc œdematodes, & phlegmo* : 
nefeirrhodes. 

.Phicgme, efl îa plus îroidc 
^liis humide choie qui foit aa 
corps humain. 

Les efpeçes de phlegmc fonfj 
Doux. ! 

Salé. 

Vitreux. 

Acide. I 

Gipfeux. - f 

PJile,grac doux eflcngendîetl^ 
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fang imparfaitement cuid , 5eeft 
didnamrel, parce qu’il peut eftre 
faid fang par plus ample codion. 
Phlegme falé eftfaidpar 
Putrefadion. 

Par mixtion d’humidité fe- 
=reufe falee. 

Phlegme vitreux eft did ainfî, 
par ce qu’il cft femblablc à du-ver- 
-re fondu,& eftcxtremcmët froid, 
6c eft Couuent trouué es corps des 
.crapuleux 6i des vieillards, faifant 
extrêmes douleurs aux parties cf- 
quellcs il defcpnd, comme fur ies 
dèns,8c dedans les iriteftins. 
Phlegme acide, eft froid & Cub- 
til. 

Phlegme,g-ipfcux,eft>celuy du¬ 
quel le fubtil eft refoult, comme il 
appert aux fluxions faides fur les 
articles 5 cfquels il engendre to- 
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phes & nodofitez. Autres efpeces 
de phlcgmc font affignces par 
aucuns Dodenrsjqui font reduci- 
bles foubs les efpeces predidtes. 

Annotation. 

Nature a cftably& jEabiiqué à la 
melanchôlie fon rceeptacle, qui 
cft la ratte : Se à la colcre le folie»- 
le du fiel, par lequel elle clt attir.ee: 
& à IVrinc a attribué rattraiSioii ’ 
des reins : mais elle n’a ordonné 
au phlegme aucun réceptacle, par 
ce qu’lia plus necelTité de codion 
que d’expulfion, félon Galien en 
fon liure de yirtutibHs. naturaltks, 
ce qui cil proprement entendu de 
cçluy qui par plus ample codion 
cft redücible en nature de fang/ 
qui ne peut adiienir à toute efpc<^ 
de phlegme. lÉ 

Colère, çft humeur chaude & 
feichej 
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feiche, eugendree de la plus ignée 
parcie du chyle. 

Colere. 

Rouge iqui' cft prochaine à la 
nature dufâng, 

Cirrine. 

Vitelline,qui cftfaidepar mix¬ 
tion de gros phlegme. 

PralTine ,qui'pour la plus part eft 
cngendree en leftomach ayant 
chaleur fuperfluè , aulTi eft quel¬ 
ques fois engendrec de nouti'ifîe- 
meni cacochyme chaud , coramç 
ailz joignons.;Pareillement peut 
cftre engendrée es veines par eî^s- 
eefliuc chaleur, 

Melancholic. 

Naturelle, 

Adulte. . 

MeUncholic adulte eft faidé' 
Décoléré. 

F 
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Dcmclancholicnacurellc. 

Combien que mclancholieiab 
fte paradaftion, ayt aucune appa, 
rence de froideur, fjcft^ceque(i 
caufe de raduftion- par laquelle 
clleeftfaide) il y a en elle quel- 
que latente igneité, comme erila 
cendre : car en toutes chofes cf: 
quelles la chaleur imprime Ibn 
action, cft delaiffee pour quelque 
temps vnc igneité , qui peut pat' 
temps fe euaporer, comme il ap* 
percehchaulx vieille. 

Annotation. 

Selon' Auicenne & les autres 
modernes, toutes humeurs peu- 
uént deuenir aduljes, 8 c par adu- 
ftionprendre la nature de melan-l 
cholie adufte, conime le fang &le 
phlegmc , comme ils difent appa*! 
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roir, par les efpeces cl’elephantla- 
fis, qui peut e^rcfaidc félon leur 
auis de chacune des quatre hu¬ 
meurs. Et par confirmation de ce¬ 
lle opinion, Galien confcffe en fa 
méthode , que toutes humeurs 
crafles funt aucunement mclan- 
eholiques. 

Pour^plus ample intelligence 
de la nature des quarte humeurs 
& de la génération d’iceux, il faut 
fçauoir qu’il y a au corps humain 
trois codions,: Defquelles la pre¬ 
mière eft faidc par le ventricule, 
vulgairement appelle eflomachj 
conuertilTantralimenten vnefuh- 
Itanceappellee Chy lus,au quelles 
quatre humeurs ne font que po¬ 
tentiellement. I 

Puis,par la fécondé codion qui 
ch faide au foy e ^ eft iaide dudid 
F ij 
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Chy lus la maffe fanguinairejCom* * 
pofee des quatre humeurs diffe, 
rens en nature & cfpece, & eft 
icelle diuerficé d’humeurs necef- 
faire au corps humain, par ce qu’il 
n’eft fimple, riyd’vne feule natu¬ 
re : parquoy fa compofition ne re¬ 
quiert nourrilTement de {impie 
vcrtu&fàciiltéjàceque chacune 
partie attire de ladiàe maffè ce 
qui luy eft propre 8 c femblable.Li ' 
troifiefme codion eft faide. en 
tout le corps hors des veines, & 
alors le nom d’humeur cefTe ï & 
font engendrees les quatre humh 
dire z naturelles, defquclles la pre¬ 
mière çft appellee humidité inno- 
minee. La fécondé, ros. La tierce," 
Cctmbium&i la quarte,Apres 
la perfedioîi de -chacune defdH, 
des codions, prowiennent çxcre^ 
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mens ôc fupetfluité. Car les ex- 
cremens de la première codion, 
font les cxcremcns du ventre in¬ 
ferieur. Les excremens delàfe-, 
conde, qui eli fanguification, font 
l’humeur, & limon melancholi- 
que,qui eft attiré par la ratte , qui 
par la grand’vertu de fesarteres 
& chaUurle cuit,ôe puisfe nourrit, 
du meilleur, reiettant vne partie 
d’iceluy, qui eft comme le marc* 
du vin , à l’orifice de reftomach, 
pour exciter l’appetit par fa venu; 
pontique. Lacolereeft attirée par 
fon folicüle, à ce -député de natur 
rc. Et la matière fereufe SC vrinak 
eft tranfcolee par les reins en la: 
vcflie. La colere & mélancolie 
d’iccllc coâiion fanguifique , font 
par aucuns Doéteurs en vne ma¬ 
niéré appellce^ naturelles, 6 c en 

F iij 
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l’autre non naturelles. Car d’au¬ 
tant qu’elles font îeÊtees hors de 
la maflTe fanguinairc ,, comme ex- 
cremens 6c ineptes pourlanutri-, 
tion des membres , elles fontrai- 
fonnablcnient di6tes non naturel¬ 
les , de naturalité de rvniuerfcJ 
nourriflement.Mais parce que na¬ 
ture fçait par fa prouidence tirer 
quelque profit Sc commodité d’ii 
celles,enuoyantla colère dedans 
l’inteftin,appellé ieiunu^pour inci¬ 
ter nature par fon acrimonie & 
punétion à l’expulfion desexcrc- 
mens contenus aux intellins : aul 
pour diflequer Sc exténuer l’hiiv 
meur pituiteux , quieft engendré 
dedans l’inteftin, did duodénum 
Et la melancholie à l’orifice del’t-i 
ftomach,corne il eft prediâ:, acs-- 
ftecâufe clics font dièses natuïçt, 
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les de naruralitéjd’vtilicé. Mefmes 
la fuperfluité feredfe n’eû fans 
grande commodité , conduifanc 
comme vnchariotle fahg par les 
veines, defquellcsaucunesfont fi 
exiles, quelles fuyentlacognoif- 
fance des fens, corne au milieu du 
foye , en forte que ayfement en 
icelles feroitfaide obftruéliô, n’e- 
ftoitladide ferofité , qui rend le 
fang liquide,&: fluide. Puis ladite 
Commodité accomplie , elle eft 
pour la plufpart rauic des reins,co¬ 
rne chofe à eux agréable , par ce 
qu’ils dcfirêreftrenourris de fang 
fereux. Les cxcremcns delatroi- 
licfme coélion , qui eft faiâ:e en 
chacun mebre hors les veincs/ont 
dcuxjrvn fubtil & fereux, qui au- 
cuneméceft aulTi excrement de la 
fccôde co^iôjpar ce qu’iU cogna? 
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tiô auec la fubftâce vrinalc:leqiicl 
apres auoir porté le fang par les 
petites veines, eft refouli parles 
pores inrenfibleracnt par l'adion i 
de la chaleur naturelle, quand eh 
le eft valide, &ladiâ:e ferofiié eft 
en quantité non deQnefuree. Mais 
quand la chaleur naturelle eft de- 
bile , ou quand-^ranimai Vfê de 
nourriflement plus copieux qu’il 
n appartient 5 ou quand il lu y auiéf 
quelque mouucment vehement, 
lors elle eft faide vifible i comme 
il appert auxfueurs & humiditez 
dont les plaÿes font humeéleesj 
comme il eft deduiét par Galicit 
au troifiefme liure de fa Méthode; 
parquoynefe faut efmerueiller fi 
mention eft faide de ces chofet 
en cefte introdudion chirurgica¬ 
le : car fans çefte Théorique , ne 
peut 
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peut eftrc entendue la nature du 
jfnedicamentfarcotique ,ny pûur- 
c}uoy il cil deiîicatif, moderemêt, 
&dete£Üf, fans mordication. Le 
fécond excrement de ladite co- 
dion eft plus terreftre j duquel eft 
faidegeneration du poil 5c de la 
* fordicic, qui eft à l’enuiron de no- 
ftte peau, comme chofe farineu- 
fe: pour l’ablation de laquelle les 
anciens'ont eu les bains & eftuues 
enfrequent vfage. parce que par 
l’obUnidion qu’elle peut faire aux 
pores de noftee corps , elle nous 
prépare à maladie-Dc ceftefuper- 
ftuitéprouient Texcrei^ient terre-» 
ftre, qui eft troiiué aux playes.ca- 
üees,qui eft appelle fordes , quiefi; 
detergé par le medicaniçiitrarco'- 
tique.ll miniftre aufli^natiere à la 
generaüôjdu poiLcorpmedi'îï’ eft. 
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Des membres. ^ 

Membres, font corps qui font cr. 
|;encirez de lapremiecc commix- 
tiondes humeurs. 

Membres. ' 

1. Principaujt. 

2. Seruans aux principaux. 

3-. Ne gouuernans ne gouuernc2 
par Iss autres:ains ont propresver- 
tus,pMjcfquellcs ils font goiiuer. 
nez. 


4. Ayanspropresvyertus ,&d ail¬ 
leurs pFoueriantes. 
dLes membres principaux fpntj 
Le cœur. 

’Lefbyc. ^ 

Lecerueau. ’ ' ’ 

:Les génitifs. ■- 

Î.CS, membres feruans auxprin^ 
cipauxfont. q 

Les artères aucœur. - | 
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Les veines au foyc, 

Les nerfs-Sc la medullc fpina- 
ieaucerueau. 

Lesvaifreauxrpcrmatques, 
tant deferens 8 c cxpellens 
aux génitifs. 

Les membres , ne gouuernez ne 
gouucrnans les autres font. 
Os. 

Cartilage. 

Membranes. 

Graiffe. 

Chair. 

Ligamens. 

Ce qui eft di£t des membres 
dernièrement récitez j.doit eftre 
entendu fainement:car la chair re*, 
foit du foyc. influence de ver¬ 
tu naturelle par les veines , 8C 
la vertu vitale par les artn- 
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Les membres ayans propres 
• vertus,. Si d’ailletirs proueti^ti,| 
tes font. 

Le ventre. 

: Les reins* 

La matrice. 

■ Outre.ces parties il y a autres 
pa rt ies d i de s c X c r e m e nt e U fe s, ou 
faides de fuperfluitez pour aucu-j 
ne viilitè.'comme les ongles,Içs 
poils, qui ne fonr parties du corps, 
finon improprement, anrquell^s 
aucuns ontacîioufté la graiüc, (|)i' 
toutefois femble eftrè moyenne 
entre les vrayes parties,ducorp^ 
Scies excrememeufes. | 

Autre diuifiô de mêbres,pu parties 
■ ' -Parties.^ ’ ' 

Similaires , qui comme eltpf6‘i 
did<,fontappellees elemens fcnfi-j 
blés du corps humain > comme pS;. 
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cartilage,chair,& autres. 
Difllmilai.res:,, organiques , ou 
inftrumensaires ^.(Comme le foyc, 
le ceruéâUjla main , l’œil, &au- 
trci. 

Les parties fimîî tires atnlî 
appelles, par ce que leurs t’arties 
ont vn mclmc mm » nacme 
comme icelles: car la ccnîiémc 
partie de l’os eft diâ:e os, comme 
tout l’os. 

Parties fimihaires. ■ 
Sanguines, commechâir,gTaiire. 
SpermaiKjues, comme os, nerts. 

Les parties organiques font ainfî 
appellees , par ce qu’elles font 
offanes ou inftruraens des ope¬ 
rations : comme la main,de lacô- 
piehenfion : l’eftomachde làchy- 
lification. AulTi elles font appel¬ 
les difTimilaires, par ce quelles 
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font diuifees quant au fenscn au. 
tr^s parties, qui perdent le nom du 
tout : car vne membrane , quieft 
partie de f œil, neftdifîfce œil; & 
î’os qui cft partie du doigt,nefta^- 
|)ellé doigt. 

Annotation; 

Quand aucune deperditioa 
cft faille aux membres , la re-l 
génération eft faiéle félon la 
première intention, & à la depci* 
dition des membres fpermatics, 
elle cft faide félon la fécondé in¬ 
tention; 

Declaratîondecc. 

Chacune chofe naturelle eftant 
• alienee de fa nature & degré 
perfection , demande par vnin*. 
ftinét naturel foy reparer & rC', 
mettre en tel degré qu elle eftoit, 
auparauant,pour fe conferuet id-. 
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ques au période à elle dôné de nar 
turc qui eftinfuporrable: combien 
toutefois que chofe naturelle 
peuft prendre finpar caufe violen¬ 
te deuat le tcpsdudid période. Et 
quand elle fait icelle réparation 
femWablè à ce qu elle auoit perduj^ 
cllç eft paruenaè à fâ première in¬ 
tention. Mais fi vne chofe ne fe 
pouuant remettre en fon premier 
degré de perfeélion, cherche au¬ 
tre mojjçn approchant à çefte re>} 
paration3& elle y paruknt, elle fç 
repare félon la féconde intention, 
eg^t fraudee de la premiere.Cô- 
iqe quand il y a déperdition de 
fubliance à l’os , nature vopdroit 
reparer vne fubftançe olTet^ , du 
tout femblable a ce quieft perdu: 
quoy ne pouuant faire,repare vne 
fubftâce dide Callus,pour fupplc- 
C iiij 
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ment de ce qui eft perdu i qui eft : j 
fai£t d’vnc partie de ralimcnt de i 
Pos , non par la vèrtufôrtnâiiue, ' 
mais par la vertu nutcitiuc , tenant 
l'c lieu de la vertu formatiue , ab- ' 
fentej6i faifant par neceffîlé office 
à elle non propre:câr l'on officceft 
reparer ce qùlcft cnnfûnfi^ par la- | 
^ion de la chalcuï naturelle. S 
Des vertus. 

VertUjeft vnc caufe agente. ' j 
Oujvèrtü eft, par laquelle noftfe ? 
corps eft régi. ‘ ' 

Vertu 

Vitale, ‘ Du cbhiri 

Naturelle , procédant Difï^yé,. 
Animale, Ducerûeâû. 

A io'ellès on peut adioufterla 
;vertu gencratiue, puis que les gé¬ 
nitifs iont membres principaux. , 
Annotation-. j 
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, Ces trois vertus ont mutuel 
confentement de bien ou mal, en 
forte que l’ofFenfc de Ivnc caufc 
en l’autre lefiôn par confencemêt, 
comme il appert par la lefion des 
partiesnerucufes, qui caufe atro¬ 
phie au membre paralytique. Auf- 
fi la confidence du. Médecin eftâe 
en la vertu animale dupatiêt, cor^ 
robore la vertu vitale & naturelle» 
en foi te qu’elle euinceplus facile¬ 
ment la cauTè:de la maladie. 

Vertu vitale, 

Opérant. 

PaflÎLie en operation , qui 
proprement n’eft vertu î 
mais pafiibilité. 

Vertu vitale opérant. 

Faifant dilatation du cœur SC 
desartere^. 

Faifant confiriCtion d’ieeusf* 
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Y^rtu vitale paffiuc en operation, 
Irafcible. 

Exhilaratiuc. ' 

Vindicatiue. 

Craintiue,, 

' Indignation, qui eftrednide 
£bufc irafcible. i 

Vertu naturelle. i 

Aitraftiue Du familier & *| 

propre. 1 

Content lue. De ce qui eft 

attiré. ^ ; 

Concoâiuc, Du contenu. 

Expulfiue, De ce qui mo- 

iefte la contenu 
tiuc. 
Annotation. 

Ce qui. molefte la vertu conten» 
tiue,pccHe en quantité feule,en 
qualité feule, ou en tous les deux 
«nfcmble.. 
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Autre annotation. 

Ces quatre vertus ce dentlVnc 
à l’autre leurs operations à certain 
temps J & ont comme intelligen¬ 
ce mutuelle par vn inftinâ: natus 
rel: car la contentiue contient, 
tant que la concoéliue ay t fait fon 
operationrpuis viét la vertu expul- 
fiue quifaitfon office d’expulfion. 
Vertu animale. 

> Senfitiuc. 

Volontaire ment motiuc- 
Principante. 

Vertu fenfitiuc. / 

Extérieure. 

Intérieure. 

Vertu fenficme extérieure» 
Auditiue. 

Vifiue. 

Odoratiuc,. 

Guftatiue, 
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Taftiue. 

La vertu fenfitiuc intérieure eft 
vniquej qui correfpondaux cinq 
vertus renfuiuesexterieures, & 
pàr vn feul organe , parquoy eft 
appelle fens commun. Pareille- 
lîient la vertu modue, volontaire¬ 
ment eftvnique 5 difFurc du cer*f 
ueaupar les nerfs J mufcles,éten¬ 
dons du corps, & parce elle ne re- 
çôit aucune diuifion en autres ef^ 
peces. 

Auicenne contre ropinion de * 
Oalien, a mis Vné vertu mixte au^' 
diaphragme, combien que raifon- 
iiasèlement Galien Tayt affermé 
effre pure volontaire. 

Vertu principante. 
îmaginatiue. 

Intelleéduc , cogitàtîue » où ' 
î^onnabki 
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Memoratiue. 

^Annotation. 

-L’vne d^rdiâics vettus peut eftrc 
oiFenfeefans la lefion des autres* 
qui ert vnargumét qu’elles ont di- 
uers fieges 5 c organes pacticulicrs 
^ ancefücau. 

Des operations des vertus. 
Operation de vertu eft effejt, 
procédant de la verra. 

Annotation. 

. En autant de maniérés cfi: dini- 
fee operation de vertu,quela ver¬ 
tu : parquoy ri-eft neceifaiic répé¬ 
ter fupcrflüement la diuifion dç$ 

. operations des vertus. 

- E^x'erople d^^a confortnité de la 
diuifion des vértuSjS: leurs opéra- 
étions. ‘ 

Operation delà vertu, 
'..yitalc. ■ v 


îiS UtYoduSiion | 

Naturelle. 

AnimalcyScaufll les autres. 

Desefprits. 

ïfprit eft la plus fubtile fubftaa- 
cedenoftrecorps, qui eft inftru* 
ment prochain des vertus, 

Efprtc.. 

Yital. ^ 

Animal, 

Naturel, duquel a parlé Galien 
auccdoubte, toutefois les recens 
l’ont affermé y Se ont adioufté le 
quart|, l’efprit génitif ,[quidifcnt 
eftre compofé des trois autres» 
^ùi eft aftez raifonnablement dift 
par eux. 

L’efpfit vital reiide au cœur fis 
arteres, & eft faid de la vapora^ 
rion du fang & de l’air preelabou- 
ré auxpoulmons , par la force de ' 
la chaleur vitale : puis eft diffus 
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|)ar les membres, pour la eonfçr- 
uati«n de la chaleur natutielle : car 
implantée aux membres, ne feroit 
fuififante pour fa côferuatiôjli elle 
n eftoit côfortee par la chaleur in¬ 
fluente Jcom me il appert par la fc- 
^iô des afteres de quelque partie. 

L cfprit animai eft faid du vi¬ 
tal , ôc refide aux ventricules du 
cerueau,duquel vne grande par¬ 
tie eft difFufe és yeux par les nerfs 
.optiques ou vifoires, qui feuls 
opt cauitc mamfefle , & à caufe 
de ce, le fens vifif eft le plus eifi- 
eax detous les fens, ôc quideplus 
loingeognoift fonobied : àcefte 
caufe , ceux qui ont perdu l’vfa-^ 
ge des yeux, ont les autres ver¬ 
tus du ccrueau plus valides,pour la 
redondance de refpritanimal,qitt 
n eft âbfuiïié à h yiflon : qui a 
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fait que aucuns Philofophcs fe sât 
volontairement ptiùez de la vcuè^ 
pour auoir rentendement 'plus 
pur & vif) ce qui efi: di£t deDe< 
mocritus. Sur ce propos eft raeuc 
vne qiieftioîî )- qniêft , fi l^efpirit 
: anirhal eft porté & trahfmis par 
, les autres nerfs fenfitifs & motifs 
vfubftanticllemcnt J ou feulcmcot 
.radieufement Sc par vertu,corn» 

' Mae le rayon du joleil eft trahf- 
rjnis parmy la, verrier e^qui eft chja* 
fc prôblematique, 5 c qui a raifofts 
apparences pour les deux partiel 
Toutefois il peut eftre did auec 
plus apparente raifon, que refprü 
animal ëft bortopar les nerfs opti-, 
ques fubftantifiqucment, 5 c par 
les autres feulement /i:adieufe- 
ïnent, 5 c par faculté $c vertu; car le 
cerueau‘ qüi eft' metbbre froid 

exangue, 
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exan gu c, n e pou r r O il fu ffi r e a fa i - 
régénération lietât d’efprks qu’il , 
feroic neccITaire pour eftre diftii- 
bucz par tous lès autres nerfs, 
loind,qu’en iccux n’y a aucune ca- 
uicé manifefl:e,côme auxoptiques. 

. L’efpritnaturel eft engendré au 
foye,& refide en luy, de aux vei¬ 
nes,moyennant lequel le foy c fait 
fa fanguification, & autres opera¬ 
tions naturelles : de par l’in fluence 
de luy, le foye conferue les vertus 
naturelles, implantées aux mem¬ 
bres qui prouiénent de leur tépe- 
ramêt. Patquoy ainflqu’iLy.a dou¬ 
ble chaleur naturelle implantée 6e 
influéte ,aüfliy a il doubles vertus 
naturelles aux mébres ,defquelles 
les implantées prouiennent de 
leur tem p cjf a m ent, & le s in fiu en- ' 
les*du foye, Parquoy quand il 
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eft diâ:felon rauâ:oliié de Galiè, 
^uily àaucuns membres qui ont 
propres vertus ,. par lerqucllcsils 
îbnt gouucrnez, ce doit eftre en. 
tendu quant à leur, vertu naturelle 
implantée. 

Des chofesappellees annexes des 
chôfcs naturelles.. 
Annexes fonr, 

Aagc. 

Couleur. 

Figure. 

Sexe. 

Aagesfont, 

Infan ce. 

Pucritie. 

Adolefcencc. 

leuneiTe. 

Conliftence. 

Première vieilleÆe, qui eft appel* 
lec cruç&yetdç. 
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Dernicre vieilleffe: 

- Ces aages^quifont certaine par¬ 
tie de la duration de lavie humai- 
ne, peuuentcftre reduids en plus 
petit nombre que fepc : comme 
puericie , adolefcence, ieuneffe, 
confîftenjs^ vieilleffe: 

Couleur de caufe intérieure. 

De bonne proportion des 
quatre humeurs,rofee. 
D’excès d humeur melancho» 
Hque,noire ou Uuide. 
D’abondance de colere, ci- 
^ irine.- 

. D’abondance d,e phlcgme, 
blanche ou paile. 

Figure ou habitude de corps. 
Quadrature, |)e bonne tem¬ 

pérature; 

Graflitndej, D’excès de cha 

leur humidité 

Hij 
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Excenij ation. De chaleur, 
ficcité. ■' 

Obefîté ou graiflejDc froideur & 
humidité, tr : 

Sexe 

Mafeulin, Chaud. 

Féminin, Froid. 
Hermafrodite , compofe des i 
deux,auquel lyfage eftpermis ' 
du fexe plus apparent.-^ i 

Outre la chaleur & froideur j qui 
Xont caufe du fexe, il y a l’induftrie 
dé naturé: car il eft poflîble troii- 
uerquelque femme de plüs chau* 
de température que quelque hom.- 
me, félon Galien au iiufc de fuU 
fibm. 

Annotation. - 

‘Icelle différence de fexe, n’eft 
que différence accidentale, & de- ! 
pofition des parties : car félon Ga- ■ 
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lien au liure de ">/» fa)'tium, autant 
de parties &:tellesala femelle que 
le raafle,differentes de feule fitua- 
tion, êi quelque peu en figure, 
comme par luy eft dedui£t SC 
pt*ouuè. 

Deschofesnon naturelles. 
Chofes non naturelles, font cho- 
fésqui aduicnneUt au corps exté¬ 
rieurement: mais ineuitablemenc 
ayans vertu de conferuer fanté, ou 
faire maladie. > 

Chofes non naturelles font. 
L’air quimôus enuironne. 
Mouuement Sc repos. 

Boire & manger. . 

Dormir Se veiller. 

Inanition & repletion. 

Les pafTions ou accidens de l’a- 
'•me. : ' ‘ ‘ 

La Yarieté des qualitez de l’air 
H iij 
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prouientïics 

Régions. vents. 

Sicuationsdelieux. 
Apparitions ou abfconfemens 
decetcaincs cftoilles, qui font 
eaufe des mutations notables 
en l’air fous lefquelles font con¬ 
tenues les quatre parties de 
l’an., . 

Région, 

Intemperee,- 

Temperee » cômelepaïs d’Hip¬ 
pocrate. 

Région intempereè.. 

Chaude comme tybic. 
Froide comme Scythie, 
France» Germanie. 

Seiche.- 
Humide... 

Vent, cft vne exhalation de& 
première nature chaude ôcleidhe» 
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quia Ton mouuemenjf par lairla- 
icralemenr. 

Les vents principaux ou cardi¬ 
naux font- 

Subfolanus,venant d’orient > qui 
eft chaud &fec. 

Fauoniusjd’occidêc qui efl froid 
& humide. 

Aufter méridional, chaud Sc hu¬ 
mide,& puttefadif. 

Borcas, feptentrional, froid,fec, 
prohibant putrefadion. 
A chacun defdids vents Ari*- 
ftotc afTigne deux collateraux, 
parquoy font tous en nombre de 
douze. Aucuns les diuifent ^en 
feîzc, & les autres en plus grand 
nombre , comme trente deux, 
pourTvfage de la nauigation , qui 
font nommez par noms des mari¬ 
niers. 
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Situation de lieu. 

Versmidy. 

Vers orient. 

Vers occident. 
Versfeptentrion. 

Près la mer. 

Près les lacs,eûâgSjtnarcfts, | 
riuieres. 

Lcsqualitéz de la terre font. 
Pierreufe, Froide &feichc. 

Fangeufe, Froide & humide. 

Craffe, ■ Chaude & humide, j 
Argitleufe, Chaude & feichc. > 
Les quatre parties de l’an font, 
Printemps^ Temperé, 

Eftéj Chaud &fec. 
Automne, .Scc,& quant à cha- | 
leur & froideur, in* I 
égal. 

Wyuer, Froid Schiimidev,, 

Une faut rcceuoir l’opinioa^cs ■ 
Almathi^ I 
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Almachiftes, qui diuifent l’an en 
quatre partiesegales, & à chacune 
attribuent trois mois: car le prin¬ 
temps, félon Galien & Hippocra¬ 
te au premier liure des Épidé¬ 
mies,n’a deux mois côplcts : mais 
cefte fpeculation fi exaâ:e n appar¬ 
tient aux chirurgiens. 

Des alimens. 

Aliment, eft chofe qui augmen¬ 
te nourrit &: noftrc corps. 

Aliment. 

'Euchyme, qui engendre fang 
temperé. 

Cacochyme, qui engendre 
fang,auqucirvn des quatre hu¬ 
meurs furmonte la proportion 
de la mafie fanguinaire tem- 
peree, 6c bien proportion¬ 
née. 

Aliment cacochyme. 


I 
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Bilieux. 

Phlegmatique. 

Melancholiquc. 

Breuuagc. 

Delatifrculemeiit,eau,. 

Dclatif&nutritifwin. 

Lespaffionsdcl'amc. 

loye. 

Triftcfle. 

Ciaintç. 

Ire. 

Anxiété. 

La raifon pour laquelle les choo 
fesdelTuldides fontappellecspaf* 
fions de lame-, cft par ce que par 
icelle Pamefouffrc, 8c fontprin* 
cipalement & premicremcif fon¬ 
dées en clic, comme les quali- 
tez corporelles au corps. Bt lilel- 
dides pallions font quelquerranl* ^ 
mutation au corps > ce prouienf 
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pour la colligance, &:.confentemcc 
mutuel, qui eft encre le corps &: 
lame, comme dit Ariftote parlane 
,de la Phyrionomie. Tout ainfî 
que les afFe<5tions corporelles Se 
qui principalement font fondées 
en la température du corps, com¬ 
me fanté, maladie, chaleur,froi¬ 
deur, induifent lame à conlente- 
ment, comme ilappsrt en fhom- 
me efehauffé de mouuement, do 
vin, ou autrement, qui cil plus 
prompt à ire, que autremét difpo- 
icjlequeUulfieftvne fois plus mi- 
fericordieux,piushardy ou crain- 
iif de la mortjou aperes choies que 
l’autre,félon la diuerfité desdifpo- 
Juions corporelles,&desJiumeurs 
cftaus en iceluy- 

La nature defdites paifions cuo- 
queioye, ameinc la chaleur natu» 

I ij ^ 
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relie du cœur à la fupcrficic du 

corps. 

TriftelTe ôc ceinte rcuoquent 
la chaleur naturelleintcrieurcnaêc 
vers le centre du corps, mais en 
diuerfes maniérés: car crainte la 
ïèuoque fubtilement dedans le ; 
cœurjcnforte que aucunefois par 
fon fubtil retour en iceluy , clic 
fufFoquefa chaleur naturele 6c ver¬ 
tu vitale, dont s’enfuit mort. Mats 
trifteffe reuoque lentement la cha¬ 
leur intérieurement. 

Ire, eft vne ferueur de fang & 
cfprits vitaux, fai6le au cœur, de 
laquelle l’accelToirc eft appetkde 
vengeance. De la connoiftançode 
de la nature de ces paftions, on 
peut déduire la raifon, pour la¬ 
quelle les femmes meurêt pluftoft 
de ioye que les homes, qui font de 
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cœur viril : car vn homme ayant 
le cœur efféminé, porroit mourir 
deioyc cômela femme.Vncœuf 
dôcques de nature froidcsa moin¬ 
dre quantitéd’efprits que le chaud: 
parquoy quad il cft dilaté par el fo- 
ye,ils s’cfpâdcnt hors deluy,par- 
quoyileftdeftitué d’iceux, fir par 
confequent defa vertu. Ce qui ne 
peut ainfi aduenirau cœur chaud 
& viril, à raifon de la force de la 
vertu vitalCjSc de l’abondance des 
efptits vitaux. Et par l’oppoficc, 
trifteffe fait pluftoft mourir l’hom¬ 
me quelafemme: car Thommea 
le cœur plus chaud ,ôc par triftef¬ 
fe la chaleur cft reuoquec lente¬ 
ment dedans keluy , qui le deffe- 
che 5c efehauffe de chaleur con¬ 
tre nature. Vrayeft toutefois que 
exceffîue trifteffe porte incommo- 
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dite à la femme. Ecfî queIi:juefois 
aduiêntnt deux paffiôs cÔtraires 
à l’homme tout en vn temps fclqn 
diuers obiets/enluyaura mouuc- 
menscôrraircs d’efprits, 8c de cha- 
leuncarcombienquc félon lafpei 
culation dephilofophievniuerîcl- 
le, il fuit irapolHblc qu’vne chofe 
foit meuë de deux mouuemcns cô- 
trairesjtoutcfois parlant medicina- 
lementjil eftpolîiblc quVne chofe 
aytdeux mouucmens contraires, 
comme proùue Galien au liure èc 
'vyî» p4m«w:pourquoy enrhomme 
ayant en vn temps palTiôs eontrab 
restes mouuemês defdites paflîos 
feront confus en vn. 

Des chofes contre nature. 

Chofes. contre nature font cho- 
Tes contraires à nature. 

Chofes contre nature font> 



à U chirurgie Dogmatique. 103 
Maladie. 

Caiife de maladie. 
Symptômes ou accident de 
maladie. 

Maladie,eft vne conftitiition ou 
difpofition contre nature, qui im¬ 
médiatement fait lefion manife- 
fteaux operations. 

Au contraire: 

Santé eft vne conftitution félon 
nature , rendant les adions du 
corps humain parfaides. 

Maladie, 

Similaire. 

Organique.’ 

Commune,qui eft foluîion de 
continuité. 

Maladie fimilake. 

Simple. 

Compofee. 

Maladie fimilairçUmple. 

I iiij 
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Chaude. i 

pToide. 

Seiche, hwMÎde. 
Maladie fimilaire coinpofcc.. 
Chaude &: humide, : ' 
Chaude 5 c fcche. 

Froide 5 c humide. 

Froide 5 c fcchc. 

Item maladie fimilaire. 
Vniuerfellc, commefiéurc. 
Particulière, comme froideur 
de lelfomach. 

Materielle,qui eft auec humeur 
fuperflu. 

Immatérielle J fans humeur fu¬ 
perflu, comme inflammation^ 
appellee par Galien feche. 
Maladie organique. 

En forme. 

En magnitude.. 

En nombre. 
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EnpoSturc. 

Maladie en tormc. 

En figure , comme fi ce qui doii 
eftre droi^l;, eft faiâ oblique. 

En cauité,comme44e^$ méats lont 
cottftipez ou eftoupez. 

En afperité & lenité, comme fi Ce 
qui félon nature doiceftre poly, 
eft rabotfux , comme l’arterc 
trachee i qui quelque fois eft 
exafperée par fluxion d’hu*; 
meurs. 

Maladie en nombre.. 

Abondant. 

Defaillant. 

Maladie en nombre abondant on 

fuperflo. 

1 ^ I. Du genre des chofes naturelles,, 
de laquelle la caufe eft multitu¬ 
de de bonne matière , comme 
quand y a fix doigts à la main. 
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a. Du genre des chofes contre na¬ 
ture , comme pierre en U 
Veffic,vcrs aux inteftins, po- 
lypusaunez. 

Maladicen nombre defaillant. 
Pat ablation totale dVne partie. 
Par ablation non totale. 
Maladie en magnitude. 

En la première formation. 

Apres le part.-^ 

Maladie en magnitude , ôc en la 
première formation. 

Quâd la partie ou tout le corps 
eft moindre. 

Quand elle ou tout le corps eft 
plus gïand qu’il napartient. 
Maladie en magnitude apres le 
parti 

Par ©roilTancc exce(fiue,De quel¬ 
que partie ou de tout leeorps* 
Maladie en polition. 
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En poSturc. 

En copulation. 

Maladie en ppfiture. 

Luxation d’articles complé¬ 
té ou incomplète. 
Entcrocele. Complété ouincom'- 
Epiplocele. plcte. 

Maladie en copulation. 

Par relaxation de ligament, com¬ 
me en la procidence de la 
matrice. 

Partenfion de ligament, comme 
foubs la langue, ce qui vul¬ 
gairement cft didle filet. 
Maladie commune 5 ou folutioa 
de continuité : 

En partiefimilaire. 

En partie organique. 
Solution de continuité en partie fî- 
milaire. 

En l’os ffaéturcjdi^ des 
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Arabes,algcbra. \ 

EnlachaiKjvlcerc. 

Au ncrf,ruption,ou rpafma. ■ 

Au ligamcnt,apofpalma. 
Solution de continuité en partie ! 
organique, eft diète auulfion. 
Descaufes. 

Caufe eft à l’eftrede laquelle 
s’enfuit autre cliofc:ou felonGalié, 
caufe eft vne chofe qui à quelque 
efPe^t peut donner aucune partie 
defa génération^ 

Gaufe félon les philofoph.es. 
Materielle. 

Forrnellc, 

Efficiente. 

Finale. 

Autre diuifion de caufe. 

I. Procatartique,ouprimitiiiÇf ■ 
1. Antécédente. 

Concaufe. 
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4. Coopcratiue. 

J. Conioin£le. 
g.Parfoy. 

»T. Par accident. 

5. CsLufCj fwe (jua nén, 

^.Médiate. 

to. Immédiate. 

Caufe primitiuc » cH ccIIb 
fartle cemmenecment, puis clic 
fe abCente , comme ire , chaleur, 
froideurjdontferoitproucnuë fiè¬ 
vre. 

Caufe antécédente , eft celle 
<jui eft induire de la caufe primiti- 
'Ue s comme abondance de fang 
d’aliment copieux. 

Caufe concaufe , eft celle qui^ 
feule peut faire maladie 3 laquelle 
toutefois elle faitaucc autrecau- 
fe,commc pierrecfiant en la vef- 
fic,auecvlc6repcut faire difficul- 
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té d’vrincr laquelle elle pourroit 
fakercule. 

Caufe cooperatiue , eft celle 
qui feule ne peut.faife vn efFe6l;: 
mais elle le qîeut faire aideed’au- ' 
tre caufe,comme débilité de ioin- 
éture,ne peut faire maladie qu’at" 
çiculaire feule . mais elle la peut 
.çaufer auec fuperfiuiré d’humeurs. 

,Canfc conioinâie, eft.ccllepar 
La prefcnce de laquelle la maladie 
cft,& quand elle eft abfente la ma¬ 
ladie ceffe. Caufe par foy, didc 
e|î Latin Çaufapcr fe , eft celle qui 
^ftprdonneeà qu/elque cfFefl:, 
eft exprimée, ou nommee parvn 
jnom , dénotant la raifon parla* 
qtielle elle fait fon elfeét ; comme 
chaleur eft caufe d efehaufer ; &la 
chpfclucide,de produire lumière* i 

Caufe par accident , eft celle ( 
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qui n’eft ordonnée à lefFet quelle 
produit, ou qui n’eft exprimée par 
vn nom portant la railon pour la¬ 
quelle elle produit Ton efF£t, côme 
froid.eur efehauffe par accidentj ^ 
chaleur cft caufe d’elleuer en haur 
ync chofe aulîi par accident, ce 
prouient par rinteruention d vne 
autre paufe : car le froid efehauffe 
en faifant opclufion des pore5, qui 
eqopefçhe riflhe de lachaleur,& le 
chaud eileue, par ce qu’il ratifie,. 
Aufli quad vn effed pi ouiet d vne 
caufe qui n’eh ordonnée pour ice- 
luy,elle eft caufe de luy par acci- 
dêttcome fa^ire vne fofTc pour pla¬ 
cer vn arbre,eh^ç^ufe.de finuentio 
d’vn threfor,, Toutefois quelque¬ 
fois fel.ô Çalien,caufe par accidét, 
cft prinfe pour caufe médiate, ^ 
caufe par foy , pour caufe immé¬ 
diate. 
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Caufe immédiate j cft celle en¬ 
tre laquelle Sc fon effe£t il n’inter- 
uient autre caufe. 

Caufe médiate, à l’oppofite. 
'Desfymptomes ou aceidens. 
Symptôme. 

Généralement. 

Proprement. 

Symptôme généralement, eâ 
tout ce qui contre mature auient à 
noftre corps. Soubs cefte acce. 
prion, maladie 6c toutes les ebofes 
non naturelles font contenues 
foubsfymptome. 

Symptôme proprement ou fpe- 
cialement, eft vne chofe contre 
nature fuyuantla maladie, comme 
rougeur, pulfation, douleur,ten¬ 
don , font fymptomes du pbleg- 
mone. 

Symptôme proprement. 

AfFedion 
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A ffe£tion contre nature. 

Action vieiee. 

Confeqüent & dépendent des 
deux corame rétention immo¬ 
dérée d’cxcremcns. 

Item fymptorac. 

Neceffâire comme fievre en 
pleurefie le pluffouuent auenant, 
comme conuulfion eîi poin£i:ute 
,denerf. ; , , « . 

Ihdiferent, çomn>ç .tous en iîé- 
vre, 

Rare comme fyncope en fic- 
ure. 

Ainii on peutappellcr fympto** 
^me defanté s comme bon appétit 
boniiç couleur. 

Annotation. 

' Combien que fy mptorne proi- 
Jî^rement foitaffcftiun cojtitre na¬ 
ture fviyuant la maladie, comme 
K 
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l’ombre le corps : toutefois erten'. 
dant fa fignification largement, il 
eft encore double. 

De fanté, comme bonne cou. 
leur , bonne concodion, bon 
appétit. ' d 

De maladie, comme eft main¬ 
tenant predi-d. 

Parquoy félon cefte maniéré de 
parler, aufli que fymptome de 
lïialadie ctt vné ebofe contre na¬ 
ture, fuiuant icelle. 

Ht par ce que le plus fouuent 
les caufes font connues par leurs 
‘cfîedis^ par la cognoiftance que 
‘ les Logiciens appellent pofte- 
rieurc,& que fymptome efteffeâ: 
de maladie,ainfi que maladie cft 
efFed de fa caufc;:'à cefte raifon 
les fymptomes nous induifent à 
là cognoiffance des maladies , 
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ioîsilne font feulement appeliez 
fymptomes, mais fignes de mala- , 
dies. Parquoy chacune maladie a 
certaine Collection, ou concours 
de fymptomes , par laquelle elle 
eft connue &c iugee. Mais il faut 
noter que quand les autheurs ont 
deferit la colledion des fympto< 
mes de quelque maladie ,,ils oni 
deferit lefdiCtsfympiomes d’iccl- 
. les maladies eftans en leur force 5 ç 
eftat: car quelque fois en leur co- 
mencemêt elles n’opt tous lefdi^s 
fymptomes apparens ; parquoy 
Galien compare auec radon les 
plantes aux maladicSj& les méde¬ 
cins aux iardinicts: car comme les 
arbres ou herbes nailians de terre 
n’ont tous les. lignes qui font de 
leur defcripcioti 5 comme fleur, 
ftUi 4 i;fçîEiç»)iCe, Adfli les mala die s 
tïj 


lîS IntYoduSlion 

en leur naiffanceaont tous les fî- 
gncsquiparapresfontveusen el¬ 
les en leur accroiffcmcnt ou cftât: 
parquoy ne font lors connus,finon 
desMedccins experlmentcz&dc 
bon iugcment.Suiuant cefte théo¬ 
rique J fl quelque maladie n’auoit 
les lignes par lefquels fa maladie 
doit cftrc connue , le Medeein 
qui dira le malade n auoir icelle 
maladie, ne fera à blafmcr : mais 
lîblafme y auoit, pluftoft ferok- 
il au cas particulier , qui ne peut 
eftrc rédigé en art, qui eft des 
ehofes qui auiennent toujours, 
ouleplus fouuent, &: négligé lej 
ehofes rares, comme cho"fesqui 
nepeuuent eftrc réglées par cer¬ 
tains theoremes : parquoy pour 
l’inconftaneè des ehofes parti¬ 
culières indues 5 les fciehces xli 



à la^Chirurpe Dogmatique, n7^ 
ars de ne defcendcc iufques à icel' 
les, combien que la praâiique, SC 
application de leurs thearemcs 
foit.es chofes particulières». 
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Contre ceux cjui publient qu ils ne 
doiuent mejler de remettre les 
os rompus ^ dejmhi 


^ vulgaire depuis 
2 qwelqu es ' aïinees ’ 

^ tient vn e opinion>, 

^ que ie dois auec 

vcrit é , pluftoû no-i 
mer erreur populaire # que leJ| 
Cliirurgiens m fe doiü«nt: iiî^ I 
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gcref de remettre les os rom¬ 
pus ou defmis , & qu’il faut re:iï- 
uoycr toute ceftc praiiique à 
ceux qu’on appelle renoüeurs, 
rabilleurs, reftaurateurs. le me 
fuis' toufiours mocqué de celaj 
èc en plufieurs bonnes compa¬ 
gnies ay fouuent fait voir le con¬ 
traire, fonde fur des raifons affcz 
viucs 5 Sc fur rcxperiencc ordi¬ 
naire. Mais ayant leeogneu ea 
cè voyage de Sauoye , que i’ay 
fait aucc fa Maiefté i> que quel¬ 
ques vns vouloient donner an- 
thorité àccfte opinion, & s’cn 
feruir comme d vueloy , la fai- 
fant tout doucement gliffer pa®- 
my les feigneurs de ceftc ,Coür. 
l’ay penfé qu’il eftoit neccffairc 
défaire voir au public , combien 
■ font fotbies ies^iondemciis fur 
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kfqucls cllceft ap^uyce. Necef. 
faire ( dis-ic ) pour l honneur de 
toute la Chirurgie , & pour ai» 
detFence particulière. Toute h 
Chirurgie y a intereft , pource 
qo’on veut ofter 6c cclipfer de 
fa iurifdidion , deux de fes plus 
belles parties , qui font les fra¬ 
ctures ôc luxations : parties fi no¬ 
bles, que les pltis grands Méde¬ 
cins 8c les plus célébrés aurheurs 
qui ont eferit delà Chirurgie , fe 
font pieu l’efclairer 5 c ampli¬ 
fier. Quant à moy, outre ce qui 
eft du general efiam du corps» 
$c faifant profelBon d»e la- CW* 
rurgicji’y fuis poufiépar desrai- 
■fons particulières ; on- m’a vou¬ 
lu calomnier 6c aceufer • deteinë- 
rité 6c d’imprudence , pour auoir 
çn la prefcncé d’yn renoiicur j 
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ofé remettre vne iambe rompue, 
îe defire qu’vn chacun voye que 
ie le pouuois &c dcuois faire ; 6 C 
afin qu’on en fâche le fubied, ie 
raconteray fidellement 8c en peu 
de mots la veritc de ce qui s’eft 
pafle. , 

SaMajefic ayat^f le feiziefme 
du mois deNouembre, remis le 
chafieau de Montmeillan en fon 
obeïflance, fur l’aduis qu’il euft 
que le Ducde Sâuoye , aueefon 
armee defeendok le mont fain6fc 
Bernard , fe refouk de li;y aller 
au deuant, &: auec vn ^temps ex¬ 
trêmement froid , s’achemine à 
la Roche , de là s’en va reco- 
gnoiftre l’armec ennemie , qui 
eftoit logee , ôc comme retran¬ 
chée dans vn vallon inaccelîiblc, 
où ayant fçiourné quelque iGur,y 
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laiiTa Mônfeigneur le Comte de ! 
SoifTons', auec ic fieur de Lcfdi, ' 
guiercs,8£vne bonne partie de Ton . 
armée, 8 c Ce refouh de .s’en aller 
à Beanfort, qui eft vn autre paf- 
Tage par où l’on pouuoit atra< 
quer l’ennemy ,où eftoient logez 
Mônfeigneur de Montpenfier, 
ôc Monfieur le Duc d'Efpernon, 
auec l’autre partie de l’armee. 
Celle iournee fufl: fort longue 
Sc ennuieufe à vn; chacun, pour 
Hncommodité du chemin qui 
elloit fiort cftroit, Sc extrême¬ 
ment gliflant , accompagné de 
précipices effroyables, de forte 
qu on elloit contraint d’aller la 
plufpart du temps à pied. Gr en¬ 
tre autres le Seigneur de.-Sour^ 
deac , homme allez cogneu en 
ce Royaume, tant pour le rang 
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fa maifon, que pour les ferui- 
ec« fignalcz -qu’il a fait à cefte 
Gouronni:, &: qui eft poui^ cefte 
occafion fort ayme & fauorife 
de fa Maiefté* veàlahc âiiurc de 
près lé Roy f par Vit malheur-* 
cheut f(Oùs fàn chcuali'&: fc ronii*’ 
pitîa iâîTïbe/ Oh-crié de tozfico- 
ikzau fecoursfehacun rcchérchc 
& appelle Maftèi', oh ïc-conduit 
aucc beaucoup de'pcia®'au-lo¬ 
gis. Là fètrduûenf vn p'cit aj>rcs-' 
M-. larrët? chiruî^ien duRoy* 
vn rchoücur . Fy accours à Ce 
bruit, & ayant reccalc commaa-- 
dement ilc fa MajéftV: dè’ lc pan- 
fer, q'ue m’âpjpotVà' lé >' SicCir • da ' 
LaurenV fon ’ Médèéin brdirtiire* 
ie commence à fàiré mon ajipà^' 
reilj^c dis aux deuxhiHtrci qu'ils’ 
cétappaïTeht '{‘à- bêif^é -^èc ‘ •défcîbü- 
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unifcnt IaiamBe,,,le coût eftaw ' 
préparé ie ^n’approche pour rc- 
eognoifl^icÇ.la ffaAucc, ie treuuc , 
que les deux os^eftoient rompus 
au bas aiTez pres des cheuillcs, Sc 
cpp?iî?çj,e pip 4 ,i^pohii;à>panrerlc 
malade^ &. rçraeurc /ramure, 
le renoii^yf metout hautquç 
ie tn'ofte de là ,]^ que ce n’eft 
point mon’ mehie-r. ,Ie répliqué 
quel ie ; le fçay 3 e dois faire : & 
apre«? amir yq peu conteftéij 
mon grand regret, jau preiudice ’ 
du malade , & a la veuë de plu- 
Ccurs aiTiftans, ie remets fort bien 
la fradurcv^. ,çef^ dirpute & 
cpnteniicm^ hruit^purt par tout 
quçi’ay tort,;3c yient iufques aux 
oreilles de fa Majefté. Voilà-h 
verûé de ce qui s’elî paiTc.Qu vn 
^hacÿiajdone juge; par là, fi eto 
i- d ' 
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Te plus vieux de la compagnie en- 
uoÿé de la part dû Roy, en ayat 
eu le cômandémenc expies, èftaAt 
depui- tant d’annces expérimen¬ 
té en certc matière, ayant guery 
vneinfinité de fraârures, tant iim- 
ples qu’aticc play Ci fi dis-ie,ce nie- 
fioit pàs de mon deuoir de remet¬ 
tre la fraftiire dudit Seigneur de 
Sourdeac, Sc cependant pluficurs 
fe font fcandalifez de ce qu’vn 
•renoüeur.efiant prefent, i’ay vou¬ 
lu fâiîeccfte operation, croyans 
qu’il n’appartient qu’aux fculs 
renoüeurs de remettre les os 
rompus ou dcfmis. le veux main¬ 
tenant faire voir à- vn chicurt 
que les Chirurgiens doinent SC . 
penuent aufii bien remettre 'les 
fra^ures Se luxations qiîe ces ra- 
hdleurs. ' 

L iij 
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La Chirurgie cftant vne des 
.plusnobles Çi;bclles parties delà 
.Médecine, tant pour la^eertitude 
( car fes operations font affeiirees ) 
que pour auoir efté du temps des 
Grecs, exercee par les Princes & 
grands Seigneurs,a vne fort gran- 
de eftenduc, contient beau¬ 
coup plus de chofes que le vulgai¬ 
re ne s’eft imaginé. On la diuife 
'ordinairement en cinq parties. La 
première traite des tumeurs que 
le commun appelle apollemes,qui 
font maladies en grandeur Sequâ-, 
lité,augmentee.La fécondé eftdes 
playes, quon définit folutiondc 
continuité recente & fanglante 
faide ai X parties molles. La troi- 
fieCme des vlceres, la quatriefnie t 
des fradures qui appartienn-ent 
aux os, ôc la derniete des luxa* 
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tions, quand les os font hors de 
leur place & licuation naturellq. 
Puis donc que ces deux parties 
font comprinfes dans l’eftcnduc 
(fêla chirurgie, ôc ont befoin de 
î’operation manuelle , pourquoy 
eft'Ce qu’on les voudra auiour- 
d’huy bannir de la iurifdiâion du 
Chirurgien? 

C’eîl vnechofc toute alTeurcc 
que les plus célébrés amheors qui 
ont cfcrit de la chirurgie, ont lou- 
liours fait vn traidé. particulier 
des fradures 5c luxations. Hippo¬ 
crate en a fait des liures fi admira¬ 
bles que i’ay fouucnt ouy dire à 
de grands perfonnages que ce font 
les plus parfaids > 5c les plus ac¬ 
complis de touslcs ficns. Carauât 
que parler de Fos rompu ou def- 
misjil fait vne belle defeription de 
L iiij 
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l’os, & cnfeigne quelle eft la for. • 
me, fîcuation ^ grandeur, conne- ' 
xion , monftrant par là que qui-1 
eonque fe veut aiefler de remet, 
tre les os,doit auoir vne parfaire j( 
cognoirsâcedereur nature. Aprej 
cela il explique toutes les diffe- 
rcnces des fradures 8c ’luxa-l 
rions 3 8c en fin il enfeigne les | 
moyens'de les remettre. Ces 
liures ont efté trouuez fi beaux, 
qu%,Ga 4 ien qui’ a efié vne fccoîi. 
de fumicre en la Mcdecine , les I 
a voulu efclaircir Sc illufirer de ( 
beaux commentaires qui ont 
efié reueus par Vidus Vidius, & j 
depuis mis en langue Fran^oifei ; 
pour eftre publiez parmy' tous i 
ceux qui font profeffion de la I 
eiiirurgie. le demanderois vo* | 
loaticrs fi ces liures font parti- f 
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CKÎîeremetdediezauxrenoüeurs. 
Ne les lit on pas ordinairement 
aux efehofes de chirurgie & pour 
quel autre jfubicét, hnon pour 
r leur apprendre h façon de remec-- 
trclcsos? . 

Dauantage pourquoy eft-cc 
que dans nos cabinets nous te¬ 
nons des fcelets qu’on appelle, 
anatomies feches? Pourquoy eft 
ce que nos Dodeurs prennent 
làpeiïic de nous lire , & interpré¬ 
ter le liure des os, h ce n’eft pour 
nous apprendre les maladies qui 
arriuentauxos les moyens de 
les guérir? Galien tout au com¬ 
mencement du liure des os ,.a 
fort bien expliqué cela'. If faut 
dit il), que le Médecin ayt vne 
particulière cognoilTancc' de la 
nature des os , de leur' quantité 
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^ qualité, carcom inentpourra.if 
remettre vn os enfa place, s’il ne, 
fçait quelle cft la fituation natti- 
rellcî Tout ce qui ell: en la Medî- 
cine ( dit il ) a pour but ce qui eû 
félon nature. Qui doneques pou):-^ 
ra mieux rcmeure les^>s,&: guérir 
leurs maladies, que ceux qui onti 
yne patfaide cognoiflancc de leurj 
nature, i’entens de leur figure) 
quantité,fübftance, fituation,con¬ 
nexion, articulation,parties,com-l 
me aponJiifeSiCpiphifcs? ' 
fadioufteray encore vue au¬ 
tre raifon, que fl le Chirurgien 
traite les fraétures compliquées 
auec playe , tumeur , vlcere, il 
peut à plus forte raifon, 5c auec 
plus de facilité panfer les fra^iu- 
res fimpIes:or eft-il qu’aux grands 
fracats des os qüife font des coups 
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de piftoletsjd’arqnebufes & du caw 
nonmefme, on n’a recours qu’aux 
bons Chirurgiens. Nous laiions 
veuenla perfonnedcMonfieurle 
Baron çje Terme , au ficgcdela 
Feire, qui euft vn coup de canon 
àlaiamhcjqui luy brifar tous les 
os. on ne courut point aux rc- 
noüeursjonvintànoftre fccours, 
& fuft tres-bien panfepar Mon- 
{ieurPortal, premier Chirurgien 
do Roy,5c parnioy aucc t’alTiiTan- 
cc de Melîicnrs dcU Tviuiêre U. 
du Laurens. 

le fçay bien qu’on pourra al¬ 
léguer que la Chirurgie ayant 
pliifieurs parties, 5c ne pouuant 
eftrecxa£teiiientcognuë5c prati¬ 
quée en toutes, par vn homme'' 
Feul , il eft plus raifonnjfthle. de 
iailTer les tumeurs , vlcSéf 
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playes aux Chirurgiens, & 
Iradurcs 8e luxations aax rc-i 
noüeurs. Ainfîme louuicns auoit 1 
leu U ouy dire autrefois que les 
Chirurgiens & Operateurs'feftoiét ' 
diftinguez. félon la diucrfué des 
parties du corps. Les vasfe met*! 
ioient feulement de guérir IcsI 
yeux &; eftoient nommez ocu*-' 
liftes , les autres s amufoiem à ' 
refaire les nez , comme encore 
pour le iourd’huy en Calabre il j 
y en a qui ont cefte feule prati¬ 
que en^vfage , les autres s’adon- 
ïîoient'à tirer la pierre de la^vcf- 
fie, & de ceux la - parle ic diuin 
Hippocrate , en fon ferment fo* 
Icnnel-j proteftant de ne s en mef 
kriamais , mais d’en laifler tou* 
te la* pratique à ceux qu'il ap^ 
pelle experts. If fembici donc 
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ccfte cognoiflancc de -re¬ 
mettre les os rompus ou depuis, 
appartient pluftoft aux artifans 
particuliers qu’on nomme re^ 
noüeurs, qu’aux Chirurgiens qui 
font alTcz cmpefchez à apprcn* 
dre les autres parties, de la Chii^ 
rurgie,, / . . 

Mais ic.leur rcfpondray en yn 
mot qu’il eft auiourd’huy autant 
necelfaire au bon Chirurgien, 
detraider yne fradure , comme 
de panfer yne apoftume 4 )u vne 
playe, ma raifon eft toute claire,. 
La Chirurgie a ,eftc fort cheri.e 
Steftimec desUois 5C grands Sei^ 
gneurs, pource quelle leur ap- 
p.ortoit du fq.ulagement aux bleh- 
fturcs, & du temps de ce ftegc 
tant renommé dç Troye, Poda- 
lyrius ^ Maçhaon ^ ont efte fort 
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honorésjpource qu’ils fe mefloitt 
dé pahfcr les play es, défprte qu’il 
fenible que la plus noble partie.de 
la Chirurgie , &c qui fait plus re¬ 
chercher le Chirurgien , foie celle 
qui trai^eleiplayés! C)rell-ilque 
Ja plus part des player 8c blèfe 
res que nos foldats reçoiuent au- 
iourd’huyauxarmees, eftantfai- 
.â:espardes baftonsi feu,, font' 
accompagnées dè frayions & 
hrifeures 'd’os.îl fàut donc qüé le 
Chirurgien ayc Ja cognoifencc 
pàrfaiête des fra£fcorésou bien 
qu’il mçne toufioar? en crouppc 
& qu’il tienne vn renoiieur pendu 
à fa ceihtàrc, à fin que IVn ïe'met- 
tc la ffadurc Fautre parife la 
pràyc. . ' 

Mais qu’eft-il de béCdin d’âîîs' 
guet toutes ces taifôn^ ’V veu' q«c 
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j expérience ordinaire'nous ferc 
d’vn tefnioignage trcs-afTcuréî 
Combien y a il clc Chirurgiens en 
France qui fçauent fort bien re¬ 
mettre vne fraârurc , &c qui ont 
vne parfaire eognoifîancc des 
bandages, quieftle point priti^ci- 
pal de celle pratique. Ilneferoic 
point feant que ie mifle moy-mef- 
rae enauant vne infinitéd‘cxp-e- 
dcnccs que i’ay faiéles fur desiiras 
Sedes iambes rompues fans pla- 
ye,& auec playc, les enuieux peut 
ellre n y adioufteroient point de 
foy. le me contenteray dallé¬ 
guer deux hiftoires arriuecs en 
inefme temps & à la veuc de toute 
la Cour , pour confirmation de 
înon dire. Le feziefme iour de 
Nouembre le Roy eftant party de 
^ont-meiUanaucc vu temps ex- 
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tremcment froid , les cheraiRs 
cilans, fort glilTants Je Biron delà 
dette lieutenant delà compagnie ^ 
de Mônfieur le Duc d’Eguil- 
lon, tomba &c fe rompit le bras 
tout nct,nonobftant cela il ne laif- 
foitpas de fuiurc fa Maieftc, pow 
l’enuic qu’il auoit de le feruir fur ^ 
le bruit qui couroit par tout de 
la bataille, mais fa Maieilé en 
eftant aduertie , luy commanda : 
defc retirer'& de fe faire panfen | 
<5n cherche des Chirurgiens par i 
tout. le me^rcnconira^ là de bon¬ 
ne fortune , ^ penfant prendre 
vn fac de cuir plein de remedes, 
queie porte ordinairement à l’ar¬ 
çon de la Telle, pour les accident 
foudains qui pcuuent arriuer , ic | 
treuue que q[uelque bon corn* | 
pagnoal’anoic emporté , .croyant 
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qu’il y cuft quelque chofe de 
meilleur. le ne demeure point 
pour cela court, ie fais prompte¬ 
ment coucher le malade à terre 
fur des manteaux, ie prends vnc 
vieille feruiette quVn des fiens 
portoit pour en faire des ban¬ 
des & des compreffes.Ie me faifis 
d vne boutéinc ’ de gros vin, 
quvn'vâler portoit , & ayant 

trempé mes compreffes dans ce 
gros vin ( car d’attendre du vi¬ 
naigre & de tous ces aferingens 
qu’opr a accouftumé d’vfçr ,il- n’y 
auoit point d'apparence^ eftant 
clloigné detous fecours ) ie par¬ 
fis fort bien le bras , &• n’ayan»- 
point d’efclifFes ie fis fôudain 
rompre le fourreau- dVne efpeèj 
& pour le reftc‘ des bàndes ie me 
fcruy de iarreiieres. En fin leu- 
^ M 
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fay dctellcinduftrie, 8 c remis fi 
bien' cefte fraflture qu’il s’en alla 
â Chambéry, fans fencir aucune 
douleur , & pource que ie luy 
auois confeillé de faire voir fon 
bras à vn honneftc Chirurgien 
dudit lieu , il ne manqua pas de 
le luy mqnftrer. Ledit Chirurgien j 
luy ayant demandé s’il y fcntoitl 
quelque douleur, 8 c ayant fçeu du 
malade qu’il n’en auoit point, fuft 
d'aduis qu’on n’y touchaft point: 
en fin ledit Baron feiourne qucl-j 
ques iours, 8 c voulant s’en aller à 
Lyon, le Chirurgien fuft d’aduis 
de faire le fécond appareil. Ayant 
doncdefcouuert le bras,& levo*. 
yanttoucvny , il croyoitqii’ilny| 
auoit point eudefraâ:ure,& übl 
Gentilhomme ne l’en euft afteuréj 
il en euft aucunement douté. Voi* 


ieChimygie. 13 -^ 

ia comme en pleine campagne, 
dernuéde tous fcCQurs 
medes ordinaires , i’ay fort bien 
remis ce bras rompu. L’autre hi- 
ftoireeft de mefme temps, ceft à 
dire quatre iours apres le Sieur de 
Sourdcac, s’eftant rompu la iam- 
bc, comme i’ay défia dit, i’ens cô- 
mandement defaMâicfté de l’al¬ 
ler panfer. le la remis fort bien ôe 
aubandage,i’yapportay quelque 
chofe de particulier , carie me 
niocque de ces rabillcurs ordinai¬ 
res , qui ayant mis la iambe eq vnp 
poftqrc, veulent contraindre le 
malade de ne la bouger jamais 
d vn lieu : ie les accommode de 
façon qu’il leur cft loifible de re¬ 
muer la iambela tourner tan* 
toftçàjtantûft là: 8cen cela i’ap- 
portc beaucoup de foulagement 
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au malade.le m'erisaufTi deceux 
la qui penfent, quand on a remis' 
vne frafture, fi le malade Tcntj 
quelques douleurs ,que lafradir.. 
le U eft pas bien remite : &: quoy' 
ne voyenC'ils pas ordinairement 
qu’vne fimple cheutte, vnelegere 
eontufron, fi elle fe fait aux par- j 
lies fenfiblcsjncrucufcs&mcbra-1 
neufes à accouftumé d’apporter ' 
de grandes douleurs : pourquoy 
donc là où outre la contufioti il y 
a vn fracas des os, nefenrira quel¬ 
que fois le malade des douleurs 
extrêmes, encore que la fraduJ 
re t'oit bien rcmife ? Orpourreue-, 
nir à mon propos ayant panté ! 
ledit Sieur pour le premier ap- j 
pareil) on ne fut pas dkduis d’y | 
toucher que le idiir qu’il vou- 
luft partir pour s’en aller. Là fç 
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trouuerenc les Sieurs de la Ri- 
iiiere , premier Médecin de fa 
Maicfté , recogneu par tout ce 
Royaume pour fa rare dodrinc 
éi fingulicre expérience , & du 
Laurens Médecin ordinaire ^ qui 
par fes graues difeours , & par 
CCS beaux eferits eft aiïez co- 
gneu par tbut. Lefdks Sieurs dis^ 
ie.ayansveu latambe debandee, 
& voyant l’efgalité qui y eRpit, iu» 
gerent tres-bienqu’elle aiioit cfté 
bien rcmife, & ne furent pas d’ad- ' 
«is qu on oftaftle premier deffen- 
fif, quieftoit d vnlinge bien.dcf- 
lié : de forte qu’on rebanda là def- 
fus, & mift-on l’aprefdinee ledit 
Sieur de Sourdeac en cheminj qui 
depuis s’eft bien porté , & efpere 
quedanspeudeiours il commen¬ 
cera à marcher. 

M iij 
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le pourrois mectre en auaur 
vne infinité d’autres hiftoircs,& 
telles pratiques que i’ay fautes, 
& entre autres de deux qui eurent* 
le bras rompu par deux fois, la fé¬ 
condé fraéturc s’eftant faiâ:e furie 
calus qui eftoit encore fort mol, & 
tel qu'on l’euft peu coupper aucc' 
le rafenr, il fallut bien apporter de ^ 
l’inuention &: de l’artifice extraor* 
dinaire, cependant auec l’aide de, 
Dieuie les gucry fort bien. Vn| 
chacun donc peut cognoiftre par 
ce difeours qu’vn bon Chirurgien! 
quia k cognoifiance de l’Anato* 
mie,doit & peut aulH bienpanfet, 
les maladies des os >que font les! 
renoüeurs ,qui font bien fouuent 
ignorans. Et quand le plus habile 
Chirurgien de France auroit bien 
ternis rne fraisure, s’ils y mettent 1 
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U main, ils treuuentrtoufiours qu il 
y a quelque petit ofTclecqui n’cfl: 
pas bien remis. le raconteray fur 
ce fubied vnc hiftoire plaifante 
quei’ay veu.Il y a quelques années 
quVn Gentilhomme de Norman- 
oie tomba de foncheual, 6c le fie 
vne grande contufion vers les chc- 
uilles du pied/ans toutefois qu iljr 
euftny fr^ébiirc , ny diflocation: 
iepanfay ce. Gentil homme aucc 
tout le foing qu’il me fuft pofTible, 
& ne peus fi l^en faire, que la dou¬ 
leur ne le trauaillat vn mois durât, 
quelques vns de fes voifins voyant 
la longueur du mal, luy mettent 
en fantafie qu’il fallôitauoirvn re- 
noücurquieftoit au païs , 6e que 
l’os deuoit cftre rompu ou démis, 
le fus aduerty du tout pàr le Gen¬ 
tilhomme mefme, Sc apres l’auoir 
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afTeuréfurmon honneur qu’il n'y- 
atioit point de mal à l’os , iefuVi 
dadùis qu’ô fiHvenir ce l'enoüeut; j 
& pour faire cognoiftre fa fuffi. 
Tance, ic prens Tautte iarabe du 
Gentil homme , ie la bande & 
mets vn grand em'plaftre fur la' 
cheuillé , luy difant quilféignift' 
d’auoirfon mal là. Mon homme 
atriuè, dçsbande la iambe.ofte 
i’emplaftre&commeccà fecoücr' 
latefte, difant qu’ilnes’ell:onn,oit| 
pas s’il auoit de'fi grandes doü.| 
leurs, veu qu’il y auoiî deux petits! 
os qui eftoient hors de leur pbce. ' 
Le Genribhomme le prie d’y ad-l 
uifer bien de presj d’autant que* 
Martel l’auoit fort affeuré qii’i!! 
n’y auoit rien de démis ny de 
rompd,‘ilrépliqué que ü, enfin' 
l’impatience prend ce Gentil liô-' 
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ftie&: commence a dire â l’autre 
qu’il eftoh vn affronteur, & le fit 
sliaffer de là. Voyla commeil y a 
de l’abus'par tout . le n’entends 
pas pour tout cccy taxer les ha¬ 
biles rcnoüeurs , i’en cognois à 
Paris, à Roücn, Bc en, plufieurs 
autres lieux de fort expérimentez, 
& aufqucis ie m’affeurerois bien, 
le ne parle que deces glorieux & 
nouueaux venus, qui ne penfent 
rien de bien fait que ce qui a paffé 
parleursraains.'Et pourconclurre 
ce difeours, ie fouftkns contre 
tous ceux qui m’ont voulu calom¬ 
nier, que ie n ay point temcrairc- 
Rient O.U imprudemment fait de 
remettre la iambe de Monfieur de 
■ Sourdcacvcn la prerence dVn xe- 
noücur, d’autant que i’eftois fore 
affeutc de le poüuoir bien faire, 
N 


ici’âuoit corn, 
iiundé. Leiuccésquiefttresrheu* 
reux en rend vn aïTcuré tefmoi* ; 

Paradoxes treé'l/eritdhles fur 
la praBique de ChiruygU. 

D Epuis le temps que iecom- 
mencc à pratiquer ie con- 
feiie auioir faicvne infinité de fau. 
tes, peur ce que ie faifois comme | 
les autres, 5 c me fondois fur cefte | 
vieille erreur qu’il faut fuiure le 
grand chemin des vaches: mais la 
longue expcrience m’ayant rendu 
lage, ie me fuis retiré de tout pleiu 
d’opinions ’ que la plufpart des 
Chirurgiens tiennêt pour le iou^ | 
d huy,&: pource que nous ne foui' 1, 
mes pas feulement nayspovir nous» ‘ 
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Sc que fa Ma je fié n 



de chirur^te, 147 

ie'pcnrerois faire tord Ul pofte- 
rité fl ic ne leur defcouurois ce 
qu en prateiquant, i’ay trouué tres- 
veritable. le mett^-ay donc qucl- 
qiicsfentcnccs en auant que i ap¬ 
pelle jParadoXes pour eftrc cfloi- 
gnees de l’opinion -vulgaire, 

^Premier Paradoxe, 

L Es playcs de telles ne doi- 
uènt cilre fi fouuenc dcfcoii- 
uertes. 

Explication, 

L a pratique ordinaire cft dcx 
defcouurir la fradurc quieft 
à l’os de la telle aulfitoft qu’il yen 
a quelque apparence i on fait vnc 
grande incifion en croix, 5c def-. 

N ij 
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coiiurc on U,e l’os plus qu’il nç 
faut. Apres on a accouftuii;^,(jlj: 
dcrcoüurir à dire de pan- 
fer vne ou deux fois le iourb 
playes de cefte. Ie dis que la fn- 
fture fimple de la teft^e sfe peiÿ 
guérir fans edre dcfcouuerte, & 
que le moins qu’on peur penfet 
les play es de telle, ce II à dire les 
monftrer à l’air,c’eft le meilleur, 
Ce font d^tix points, que ie'vcux 
p,routier : îf.quant au premier ie, 
dis que comme au^ autres os 
vne limple fente, fans qu’il yai.t 
playe à la chair, fe rcmetparlV 
de feule de la nature, aulTi aux 
QS de la .telle pourueu que rien' 
ne prclTe.la dure mere, la fimple 
fradurc fe remettra &c quilne 
fert'dc rien, de la delcouurit 
ny, 4 e faire vne incifion. Hippo* 
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cratcfcnible conéimer cefte opi¬ 
nion en fon liurc des playes dè 
tede , èc Vidus Vidius auflî en 
fon commentaire , comme fait 
aulîî vn Médecin Italien nom» 
mé Ai'ceiiSjic Tay fouuent pra¬ 
tiqué &: m’en fuis bien trouüé. 
A Rouen vn garçon de la cuiü- 
-nc du Roy^ eull: vnc grande fra- 
âure 3 la tefte, tous mes com* 
pagnons eftoient d’aduis de dé- 
couurir l’os, iopiniaftray feul au 
contraire, &c mis ’ieuleriient vn 
bon emplaftre fur la telle, que i’y 
lailTay huiâ: ioiirs entiers fans le 
bougct.il guérit paifaittemcnt ôc 
fc porte Bien ^our le iourdliuy. 
Quand à l’auxrt: point ie dy qu’il 
ne faut point fl fouuent panfer 
les playes, pource ^uc lorsque 
lemedicament commence kfaire 
K iij 
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fon cScà tu l’oftcs, puis l’air ex¬ 
térieur ofFencc mcrueiflcufcment 
les os, cmpcfchc la fuppuratioii 
qui eft vn ouuragc de la leule cha¬ 
leur naturelle, laquelle tu faisex- 
halcr par cefte fi frequente dcf. 
couuerte, cmpcfchc la regcneri- 
tion de la chair, Sc du callus quife 
doit faire. 

. A 

Second Paradoxe. 

^ ' i 

L ’Os de la tefte defeouoert,! 

doit cftre le plus prompte¬ 
ment couuert qu’il fe pourra & 
ne faut toufiours attendre l’çxfo; 
liatign. 


* 5 » 
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Ei^cplicaticn. 

C ’Eft vne erreur bien grande 
d’attendre que l’os s’exfolie, 
& de le charger de ces gros ron¬ 
deaux de charpy qui font durs 
comme bois, ie dis qu’il le faut 
promptement couurir de fa chair, 
& que plufieurs blcffez meurent, 
attendant que lexfoliatiô fe falTe: 
Ori’enfcignerayvn moyen prôpt 
& affeuré pour couurir l’os, il faut 
predre le trépan auec fon aiguil¬ 
le & faire plufieurs petits trous qui 
pénétreront iufqucs au diploe, tu 
verras incontinent par ces petits 
trous fortir 8c renaiftre la chair qui 
rccouuriraton os.I’ay fouucnt fait 
celle pratique, Sc auec vn heureux 
fuccés. Etpuispourquoy veux-tu 
N iiij 
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que l’os s’exfolie touliours s’il n’eft 
gafté&:altcré?ce quihltere &(jut 
le noircit eft l’air cxtcrietir , & 
pourquoy le prefentes tu fi fou- 
uent à l’air ? lailTe-le , couùert de 
ton médicament, &: le couure le 
plus promptement que tu pourras 
de fa chair. S’il eft fort noircy & 
commepourty, i’aduouc qu’il le 
faut oÜcr, pource que le vif & le 
mort qui different en erpccene 
peuuent compatir cnfemble: mais 
s’il demeure enfablanchcurefga- 
iité&polilTure, comme tu le peux 
/aire demeurer,couure le quant & 
quand par rartifieeque ic ray en- 
feigne, 

Troîfefmt Paradoxe. 

L Es maladies des yeux qui font 
en grand nombre » fe peu* 
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uent guérir par vn feul remcdc qui 
cft le catitere appliqué derrière io- 
rcille. 

Explication. 

C En’eftpas fansraifon qu'an^ 
ciennemcnc on auoit defti, 
nédes Medecinspourlcsye«x,ôc 
qu’auiourd’huy cclas’obfcruc en¬ 
core , on les nomme Gculiftesi 
ppurcc que l’œil cû fubiet à vnc 
infinité de maladies qui pafTent 
bien le nombre de cent. Or la^ 
plufpart de CCS maladies fc font 
par de flux ion , d autant que l’œil 
eft pioche d’vne grande foorcc, 
dVnc grande glande , ientens le 
cerueau qui eft le fiege du froid 
& de l’humide, ayant là fubftan- 
ce moçlleufe , fa. figure dirpofec 
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à rcccuoir ôc fa fuuation hawî; 
jîœil dautre cofté cft dur , tcm,; 
pcrcmmearfroid, tout compo. 
fé en fes principales parties 
d’eau, de verre 5 de criftal, de for¬ 
te qu il reçoit aifement la def- 
charge du ccrueau ; de la vien¬ 
nent les inflammations , les lar¬ 
mes continuelles > les bxoüillats 
& nuages qui couurcnt la ytac, 
k con^flon &: impureté des hu. 
meurs. Orie dis que toutes ces 
maladies qui ont vne caufe anté¬ 
cédente fc gucriflent par vnfcul 
rcmcdequieftle cautere. le fçay 
bien que les anciens, & les moder¬ 
nes ordonnent vne infinité de 
collyres, eaux, pouldres , vn- 
guens, mais ic fuis de l’aduis d’v/i 
vieux praticien, qu’il faut appli¬ 
quer tous cçs rçmedcs auce 1? 
coudjp. 
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Le cautère euacue & deftour- 
ac peu à peu cefte humeur fu- 
pcrfluc qui fc ictte fur l’oeil , èz 
forte que ce^ qui lefle à l’œil, 
qu’on appelle en termes vulgai¬ 
res , caufcconioinâie , eft facile¬ 
ment dompté par la nature qui 
eft celle feorame dit Hippocra¬ 
te au fécond de fes Epidémies) 
qui guérit les maladies. Or ce 
cautère fc peut appliquer en 
plufieurs endroits. II y en a qui 
rappliquent au deffus delà tefte, 
vers la conionélion des deux 
futures , les autres au derrière, 
entre fa première U féconde 
vertébré: mais moy cftant inftruiE 
par l’experience & les grandes 
pratiques que l’ay faites Se fais 
tous les jours , ic les applique au 
derrière del'oreille, à cefte peti- 
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te cauité qui y eft. Le Ledeur ne 
trouucra point,outre l experienv 
ccqu'il pourra faire quand illuj 
plaira,mes raifons mauuaifcs. En 
ceftepartie, l’entends au derrière 
de rorcille,ou bien près de la, na¬ 
ture a logé de certaines glandes 
pour rcceuoir la defehar ge du cer* I 
ueaujlc commun les appelle cmÔ- 
ftoires, de forte qu’aux maladies 
du ccrueau nous voyons que la 
nature fait fouuentdes crifes parj 
cefte voye là afaifant des tumeurs 
qu’on nomme parotides Le Mé¬ 
decin doriques qui cft miniftre de 
la nature 5■& qui la doit imiter le 
plus qu’il peut, doit pour la def¬ 
ehar ge du Ccrueau appliquer fon 
Cautère auprès dé ceft cmenétei- 
re. Dauantage il ,eft tout éeriafn 
que les veines qui vont à fcxw 
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rieur de l’œil, dvi front, des tem¬ 
ples viénent de la iuguiaireextex* 
ne, laquelle pafle par derrière lo- 
rcille, de forte qu appliquant Iç 
cauterebien près de celle veine, 
tu la.defcharge, Sc couppe le che- 
;nin à rhurneur qui monte. Fay 
veu vne infinité de perfonnes qu’6 
tenoit pour déplorées,qui auoienc 
de grandes rayes à l'œil, de chairs 
fuperflues qui leurcouuroiét tout 
l’œil, gueries par ce feul,remede, 
les vniucrfcls toutesfois ayans 
précédé,lefquels ie laifie touûours 
à ntclfieurs jes Médecins. 

Q^atriejine Paradoxe. 

A Vx playes d’harquebufe, Bc 
des ballons à feu , voire aux 
autres mefmcs, il n eft pas bon 



d'y mettra toujours de tenter 

Explication. 

L a pratique ordinaire eft de 
mettre en toute-forte de 
piaye de tentes, pour la tenir ou- 
ucrtc Ôc empefeher que ia ma. 
tierc ne fc retienne. Mais moy 
au contraire ie tiens que les ten¬ 
tes feruent pluftoft dempefehe- - 
ment, Sc apportent de grands j 
accidens qui rendent apres les j 
play es plus difficiles à .guérir. 
Premicrcment xes greffes & du¬ 
res tentes, fermans entièrement , 
l’orifice de laplaye , cmpcfchcnt 
que la matière ne forte, &: qu’il 
ne fis face aucune exhalation des | 
Vapeurs pourries, de forte qo« ' 
la matière croupiffant,fait; hicn 
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{“ouucnt desfmuofités aux parties 
faines,outre cela il arriuc, que ces 
grolTcs tentes faifant dilatatiô des 
parties bleffecs, qui font bicnplus 
fenfibl&s que les faines j pourcc 
qu’elles font defpoüillees de leur 
couuerture naturelle, qui les def- 
fcndoitdesiniures externes ,xes 
tentes dis-ic caufent de grandes 
douleurs,la douleurfait attradion 
des efprits,&: des humeurs,les hu¬ 
meurs arriuantes à la partie foible, 
en plus grande quantité qu’il ne 
faut, font >vne inflammation, à la¬ 
quelle futuient fouücnt vne fleure, 
5c en fin lamort.Nousauons veu 
wx guerrrs du Dauphiné , de 
Sauoye, & en Languedoc mef- 
incs, vne fcde de Chirurgiens 
qui panfent les bleffez fans dou¬ 
leur. J’ay cfté curieux de fçauoir 
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4e quel artifice ils vroient , j'ay 
trouué qu’ils n’ont point dauttt 
iinefîeque de ne mettre point dj 
tentes. Cependant ilsfcglorifient 
defire inuenteurs de cefte nou- 
ucllc façon de pratiquer. & tout 
le monde fçait en cefte Cour 
yaplusde quinze ans que ie crie 
apres cela. l’adioufteray âuxdcuï 
premières raifons cefte troifief* 
me 5 que ces groftes 8c dures ten¬ 
tes prefluinc rarte-rc qui doit battre i 
librement, empefehent que l’ef-l 
prit vital ne reluit pas bien à la pir- ■ 
tie , de forte que la gangrène s’y 
met ordinairemei^t. rallegueray 
fur ce propos ce que i’ay veu , vn 
Gentil .jiioramede qualité auquel! 
pour auoir voulu trop ferrer ns 
veine & artere , qui efioientou*' 
uertes, la gangrène fe mit au bras 
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Bc mourut. ' Qu’vn chacun donc 
fokaduiteaux bandages J & aux 
tentes. le veux bien cependant 
aduerrir les Chirurgiens, qu’il y a 
certaines playes j aufquçiles les 
lentes font necclTaircî, comme à 
celles de la poi6tri«e, i entends s’il 
ya quelque partie interne blclTee, 
pource que la matière s cuacuc 
plus aifcriïent par l’ouuerturc, que 
parla bouche , 6c mcfmes nous 
fommes contraints douurir les 
Empyiques par le cofté , pour en 
foi tk le pus de façon que ie con¬ 
damne cefte nouùellc.rede,. qui 
tient qu’il ne faut ïamais mettre 
détente. 

CittquiefntePaŸadoxe. 

L a plus grande partis des 
playesjfe peut guérir par vn 
O 
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fimple rcmcde qui eft , oul’cn 
cpmmuncjou l’huile. 


Explication. 


I E’ ne double point qu vnc in- 
finité de Chirurgiens nctreu< 
uent cftrange cefte propofitron, 
& qu’ils ne me reprochent et 
que iadis on rcptochoit à ceu:; 
qui voiiloient guérir toutes les 
maladies par vn collyre : œais| 
l’expétience que i'en ay faide,! 
ôc la vprité qui a plus de force 
que tout , me contraignent de 
fouftenir ce Paradoxe. le dis donc 
que les playes fe pcuucnt gué¬ 
rir par vnfimple retnede qui cfti 
ou l’eau J ou l'huile. Q^ntàl’e^uj 
toute pure', S>c nullement mh*! 
tionnec J iel’ay il y a quinze en 
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{eizcans, afTez proi;iié en vn pe¬ 
tit difcours qui eft jiniprirnç 
fous mon nom , auquel a voulu 
contredire vn Chirurgien de 
Vcndofmc nomme Dionife > le¬ 
quel pour toute raifon n allè¬ 
gue finon qu’il ne ia iamats ouy 
dire ny veu pradtiquercomme 
fl nous eftions (i miferables qu’il ' 
ne nous fuft pas permis d’in- 
uenter quelque chofe de nou- 
ueau. Nous fommes, dit le bon 
Guidon , fur le col du Géant, 
c’eft à ditie nous voyons ce que 
nosperes ont veu, & voyons par 
dclTus eux quelque chofe , mais 
il y a certaines perfonnes qui 
ont la cerueile teindie en efear- 
, & quand ils ont vne fois 
chauffé quelque opinion , il eft 
malaifc delà leur ofter. Ils met- 
^ - - O ij 
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tem coufiours en auant la coutu¬ 
me, &moyic croy que-c eft vnc 
cfpece de tyrannie , d’alleguer ' 
feulement la couftume, ficllen’eâ | 
appuyee de quelque raifon. le dis 
donc encore vne fois,que i’ay trai- ‘ 
ftc plufieurs playes auec l’eau feu -1 
le , Sc cftant aux armées, depour- 
ucu de tout autre remcde,& enay 
veu des fuccez tres-heureux. D’en 
dire toutes les raifons, ic u’y fuis 
pas tenu : car combien voyons- ! 
nous d’effeds dcfquels la caufe cil: 
ïncognuëauXplusgrands perfofl- ! 
nages, & à ceuxqui ont employé 
tom leur aage, àleftude de Philo- 
fophic ? Mais ic penfe qu’vn des 
principaux moyens pour bafterlà ’ 
guerifon des playes, eft de la 
bien nette : or eft-il que l’eau la 1 
nettoyé , ôc detérge bien ( 
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L eau par fa froideur empefehe 
l’inflammation,tempcrc lardeur 
des humeurs, les repoufle ailleursi 
&fcrcd’vnrepercuirif : ioint que 
feauefl: vn corps charnu , réiinic 
la chaleur, laquelle eilam le prin* 
cipalinftxumcnt de lame, & de la' 
nature, hafte la fuppuracionjfi elle 
fe doit faire , fait la régénération 
de Ia chair ,-& enfomme, s’il y a 
quelque chofed eftrange ou d'cn* 
nemy, le chaflTc* Quant à l’huile 
commune, ic croy qu’elle fert, 
pource que e’efl: vne efpece de. 
baulme,quia de famitié à la.natu- 
re»&ieticsqüc tousremedes qui 
peuuent conferuer la températu¬ 
re de la partie , fortifier la na¬ 
ture, font des effets admirables, 
& Contraires. Combien voyons 
nous d’cmplafties y d’onguens^ 
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d’eaux qui feruent à des mali. 
dies contraires , qui arreftent !c 
fangjSc qui prouoquent, qui at¬ 
tirent & repouffent, qui efchâu- 
fent & refroidiffent ? N*eli-ce 
pas pource qu’ils ont vne tem¬ 
pérature femblablc à la noftre, 
& vne affinité à la nature , de 
forte qu’elle fe rend en fin mai-1 
ftrefle , & encore quelle ne foit 
apprinfe de perfonne , fait tou- 
tesfois les ebofes comme fi elle 
eftoit fçaiiante , ôc guidee par la 
raifon. Il y a en Languedoc, Dau¬ 
phiné, & Proucnce, vncfc^c de 
Chirurgiens, comme i’ay defi* 
dit , qui guérit toute forte de 
plaÿes, auec l’huile feule , & h 
fucillc de chou. le ne m’oppo^®, 
po int à leur pratique , vcû qu’on | 
en voit de beaux effets. Mliis 
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les blafme d’vne trop grande licé- 
ce prefomption, pource qu’Us 
veulent permettre au malade tou¬ 
te forte de viande , ne luy oftent 
point le,vin , flefe mocqnent des 
faignees & purgations. le crois 
qu’ils font cela pour eftre mieux 
fuiuis} car lés malades naturelle¬ 
ment fuiuent pluftoft ce qui leur 
agréé & qui paroit dire plus 
doux. 

Sixiefme Paradoxe. 

1 ,Ln eft nullement nceelTaire de 
fonder fi fouuent les playes» 
comme l’on fait. 

Explication, 

C ’Eft vnc couftume en pra¬ 
tiquant , de fonder cent fois 
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vnc playc , & s’il y a dix Chirut* 
giens appeliez pour la paftfer,cha« 
cuii a fon tour , apres auoir gra- 
ticulcmentbaifé k fonde * la don¬ 
nera à fon compagnon. le dis pre¬ 
mièrement qu’aux playes où tu 
vois leniree & la fortie > il nctc 
fert de rien d’y foüiîler aucc ta 
fonde, car fi tu es yeifé en 1■A^^ , 
tomic J tu dois fçiuôij quëlles par¬ 
ties font logées dans l cnclos de ta 
playe, que fi la playe ne trauerfe, 
tu te dois contenter d’auqir bien 
recognuk fondsfans y retowner 
fifouuènt,attefidü-i^uë par Ifô^fon* 
démens que i’ay ietié cy deffÜSj il 
neft point necefiaire de mettre 

toufiours deïtentés.rexcepiefeu- 

iemcnt quand il y a quelque ebofe , 
eftrange q(o’il faut cirer» 

Sepiieff^ 
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.££ptle/me Paradoxe. 

C ‘Eft vnc ejTCüüJtu couppc- 
mcnt des bras & iambes, de 
capprocbcr le cuir & le eoudre, 
&denc «vieuloir fc fernir du eau-, 
/îerc. • ’ 

M,x^licanot9. 

Î GnoraBce pleine de cruauté, de 
r’aproeher le cuir dVamenibre 
couppé,par le moyen dVne grof. 
ic cfguiile, & faire quatre grands 
pointsauec yn gr'os fil bien redou¬ 
blé. Et qnoy, t’efionnes-tü fi le 
malade fent des douleurs infup- 
porrablcs, tuas feié ton os qui eft 
rudede inégal, tu appuyés .la<peau 
^&i eltvne partie feafîblefur l’qsjôÿ 
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fais attrition par cc moyen de ’ 
toutes ces parties.ray vcu fouuenc 
faire cefte p.râdiquc,& l’ay permis 
à mon grand regret, pourneftre 
tenu de mes compagnons hom- 
me bigearre,&: pcufociablc; rnaij 
vn iour ic fus contraint de crier, 
on auoit couppé la iambe àvnca» 
pitaine , &: auoit on ramené la 
peau de cefte façon. Ce pauurc 
homme ciioit fans cclTe , Selen- 
toitdegrandes douleurs, on I17 
appliquait des cataplafmes ano- 
dins,mais tout cela pour neant.En 
ânl’impaticnce me .prjnc, 3 c com* 
me ©nje youloît pçnfer^j iè icïï® 
tous CCS cataplaftnes^& couppc 
points d’,cfgu|lie qu’on auoit fait: 
en merme, tenaps la douleur s’ap- 
paifa, Sc ne fentit plus ces violen* 
cçs.^ant aueai|tçrc,iç4y qu> 
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.prcsauoir coüppé vn brasouvne 
iâbe 8 c fiéI’os,i! eft neeeffairc delc 
cautérifer tu égales Fos^tu fài§ l’cx- 
foliation, 8 c entretiens la ch'âlear 
naturelle de la partie. Au contrai¬ 
re fl tu laiffcs quelque incfgalité 
en l’os ja régénération de la chair, 
'&lacicatrilatiôn ne s'y feront ia- 
mais>fi bien. le te donneray vn 
exemple famHier pour te faire cë. 
prendre cela. Ceux qui fe meflent 
d anter ou de grefc, apr^s auoir 
fié l’anfe auec vnfiot qu’iis appel¬ 
lent, prennent vn ferremm bien 
trcnchant-5 & auec iccliîî polilTent 
«equia cfté fié, de peur qu’il ne 
demeure aucune inégalité, car s’il 
demeure en l’ante quelque inéga¬ 
lité, ne t’attends pas qu elle puifle 
marnais prendre: ainfî en potirron^ 
*^s 4 iÊc des os. 

Vij 
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HuiStiefme Paradoxe. 

L Es bras S<: les iambes doiuçt 
cftre couppez bien près, des 
Uini^ures. 1 

Bxfücdiion^ 

L ’Opinion commune cft 42 
coupper les membre^s loin 
des ioinKa-urcsj.pource que lespla* 
ycs des ioindiures font le pksfQU- 
uenc mortelles. Mais cefte raifon 
me femblc: bien foiblc, d autant 
qu’çn,couppûnc,les ligaraens, les 
nerfs, les tendons qui s’inferent 
ordinairementpres des ioindlutcs 
pour les moüuoir,ic ne fais poijtt 
de playes, ie Ics couppe du tout» 
ofte la continuation qudls ont 
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auec leur principe,de forte qu’il ne 
faut point craindre la conüullion, 
Galien efciit en plufreurs endroits 
que fl vn nerf où tendon n*cft qu’à 
moitic coùppé, qu'il le faut cou¬ 
per du tout,Scqucceft le feul mo¬ 
yen deitipefcher les accidens. 
Pourquoy donc craindras-tu de 
coupperlaiambe, ouïe bras près 
de^laioinâiurc ^ puis qu’en coup- 
pant du tout les teridons, les nerfs, 
les ligamens, tu euites le dangci: 
des coauulfionsJ 

NeiifiefmePaŸadoke. 

T Es bras 8e les iambes ne doi* 
““^uent cftrc couppccs le iouf 
mcfmedelàblelTeurc, fi cc n’efi 
quelles ne tinfient a rien. 

P iij 
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ExpÜcatio», 

I E n’a'pproaue point celle pra. ' 
Clique de vouloir coupper vn 
membre, le mefrae iour de;li( 
blelTcure, pourcc que i’en ay veu 
arriusrdc grands inconucniçns, 
êc la raifony eft toute cuidenteXe 
malade eft fort eftonne du coupi 
fon imagination fort troublce,les 
cCprits tous efnieuSx defoite qu’il ; 
ne peut porter vne fi grande ope.-, 
ration. Tayrae mieux les laiflerre* 
pofervri iour, les préparer auec , 
des remedes cardiaques 8c leslaX t 
fer alTeurer. Tu, me diras que b 
ganj^re ne s’y pourra mettre». MîÛ 1 
ic t’eftimeray bien pauure Chirur* j 
gien, fi tu ne la fçais empclchcr 
pour vn ioiUf. Pour moy ie n’en vu 
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jamais arnïier le premier leur 
qu’vnefois a vn braue & honrieÜe 
Gentil-homme qui cftoit au Roy, 
nommé MoufîcurDalcn. Ilauoit 
eftè autrefois blefle d’vne harque- 
buzade à la cuiiTe , qui luy auoit 
emporté vne partie des vailîeaux, 
il en guérit, mais la partie deiiihc 
maigre , & comme en atrophie. 
Quelques années apres eftant à la 
Haye, il fuft bleffc en lamefmè 
partie , d’vn coup qui luy emporta 
lercftedes vaiffcaux, ecft à dire 
des veines & arteres , de forte que 
le mcfme iour la gangrené s’y 
mift , pouree que ksi efprits qui 
donnent la vie , 'U conferuent la 
chaleur naturelle de la partie, n y 
poiiuoienc cftre conduits , leurs 
canaux ayant cfté couppezôe bri- 
fez. 

P iiij - 
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Faradoxe, 

F Our la gueriron de la verdt, 
il n’ell pas bon de tenir lu 
maladerlienfcrmc 2 % i 

^ Explimim. 1 

E n la guccifoiidc la verole iU 
fe commettent tn million 
d’erreurs , que ie ne yeux pas à 
prefent defcouurir. le remets 
tout cela à vn plus ample & plus 
particulier difeours que i’en ay 
tait., ûùiemonftre 8c cnfeignele 
moyen de bien fuer 8c commo¬ 
dément , le moyen de baucr, ceft , 
à dire de prouoquer le flux de j 
bouche,fans vfer de l’argent vif) | 
& tout plein d’autres iolks iH' 
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«entions. le me contenteray icy 
de dire que ceux qui frottent &s 
font Tuer ks verolez, ont grand 
tort de les mettre dans des ca¬ 
chots , où durant quinze ioursils 
ne lailTent aucun air noaucau. Et 
fluoy ne voyc|ît-ils pas que les 
lueurs & vapeurs pourries qui for- 
tentdu maûdc} infèrent l’air , Bc 
que le malade venant à refpirer 
ce mcffnc air infcâ:e de nouucaix 
fon poulmon , Sc par confcqucnc 
lescfprics naturels, vitaux & ani¬ 
maux qui s’engendrent de l’ait 
rcfpiré? l’ay accoutumé de puri¬ 
fier bien la chambre j d’y faire en¬ 
trer vn air nouueau en<^uuram les 
feneftres, ôc de peur que le mala¬ 
de ne fente eefte fi foudaine altera¬ 
tion , k l’enferme feulement dans 
f&n li^ , Sc peu à peu l’accoufiu- 
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me à ce changement. 

pn^efme Faradoxe. i 

Q Vand on a opiniô que qud- 
^\À\n efl infcâ:é de la pcftc, i 
U que tous les (ignés y paroif- 
fentilî la tumeur ne fc prcfcntc,,| 
onia doit Se peut faire venir par • 
artifice. 

Exflicatimi 

L Apene ayarvt ron effence en 
l’infection,& pourriture ïua* 
ligne des efprits & des humeurs, 
na point de plus fingulicr reme- 
de que ceîuy qui chafle du de¬ 
dans en dehors. 8c loin de,s pi^r- 
tics^nobles cefte infediem : G’eft 
pourquoy la nature fe-fentantat- 
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taquee de ce. venin le chafTe , Sc 
s’en defeharge aux partieS'Ics plus 
viles, Sc plus foibles , qui font les 
glandes appellees du vulgaire 
eraundoircs ,‘pourcc qu’elles fer- 
uent d’cfgout 5 Sc decloaquc aux 
parties nobles. Le ccrucau a Ton 
emun^loirequi cft dérricre lo*- 
reillc. Le cœur i*a au dclTous de, 
l’aiircllc.Lcfaycauxaincs. Aufli 
voyons nous que la pefte fé mani- 
fefteà vn:de ces trois cndroitSjpar 
quelque tumeurque le peuple ap¬ 
pelle bofle. Or s’il arriuc que la 
nature fc treuue empefehee , 5 c 
qu elle ne fc defeharge point en fes 
glandes , il ne faut point douter, 
que le venin demeurant au dedâs, 
ne fe rende le maiftre. Le Méde¬ 
cin donc qui la doit imiter, Si quk 
doit cftre fon aide, a doit attirer. 
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ceshumcurs>& vapeurs infedcei, 
& âla peau ^ & aux einun^oircs : à 
k peau ayec vcricatoires & ven- 
toufes, aux^munâoires aucc des 
cautères , non point communs, 
mais de ceux qui en peu de temps 
font vnc tumeur grole comme 
v« œuf s ac ouuîenc en méfme 
temps la tumeur : de forte que ce 
chemin cftant tracé à la nature,el¬ 
le s'efueille &:ic defchargc par là. 
I ay 1 inucntiqn de ces cautères, 6c 
les ay fait voir à tout plein de mes 
annis qui ne le vouloient croire. î« 
^en donnerayia deferipiion aucc 
la méthode que ie promets > de Ja* 
curation de la verole. 
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D(iu:siiefme 

L Es vnguents qui font pro¬ 
pres pour confomxïier les car- 
nofuez qui s’engendrent dans le 
canal dÆ Tvrine , appelle Ifretru^ 
ne dojijent eftr? portez par la 
.bougie. 

ExflicaÙQn., 

P Lufieurs rnc bJarmerGnt de 
vouloir corriger cè qui eftde 
la pradtique ordinaire , $c qui eft 
approuué par les plus fçauans. 
Mais ie veux qu’ils fçachcnc que 
Cieu ma fait naiftre François,, 
c’efl: à dire franc &: libre, Sc que ic 
fil appelleaulTi de monnom rran- 
çois. le dy donc que de mettre 
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l’onguent au bout de la bougre, 
c’eft faire bien peu d’effet r ear il 
faut que ce bout pafle tout le long . 
delà verge auant qoil vienne aa 
lieu dclacarnofité, de forte quil 
engreffe tout le chemin & s’en ' 
rendbien peu au lieu malade, k 
te veux donner vne autre inueft- 1 
tion, ayes v ne firinguc qui aye le 
bec vn peu long & courbe au 
bout, mets y par le bout l’onguent 
qui foit de confiftence mediocre, 
& ietre le tout‘doucement, tule 
conduiras iufques au lieu de la 
carnofité , fans toucher aucune 
autre partie , & /garde toy bien 
d’irriter &: chatoüiller par trop ces 
partics.pource que la gangrené sy 
met aykmem, 
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Xreçs^efmt Paradoxe. 

L a fiipprcflion d’vrinc vient 
fouuent fans qu’il y aye au¬ 
cun empefehementau canal , ny 
au coldelayeilic ,foit.par carno- 
fttéjfoirpar pierre, & lors fueçant 
parle bout de la-foade i’vrific , le 
malade^guerira. ^ 

^ .Ex^heamn. 

I E n’entreprens pas icy d’ap¬ 
porter toutes les caufes de 1^ 
fupprelEon d'vriinc , ic laifle ce 
diCcouci aux Médecins. le 4 iray 
feulement, encore que le ne fois 
que Chilcurgien, &: que ic ne fça^ 
cKc point de Grec ny de Latin, 
que iav veu mourir vnc infinité 
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de perfonnes dVne fuppreflîon 
dVrine j qui n’auoient ny picrie 
4 ans la vercie, ny carnofité , ny 
rien qui boujchat le canal de IV- 
rinc. Que 11 en ce temps la ieulTe 
iceu vn remçde que depuis iVy I 
pra^Stiqué lieui'eufement, ie croy 
que i’en euffe fâuué plufieurs. 
Celle fupprcflîon vient bienfou- 
uent dVnc foiblefTc , icnefçayi 
le la dois nommer p^ralyfie , ou ; 
relaxation.dcs fibrcstranfuerfalfs 
de Iavcfcic,dc forte que CCS fibres 
quifontdediccs pour l excrction, 
ne fc retirant point comme elles 
doiucnt 5 Jopt cauf^? de eefte re-1 
tendon. Cela arrivant, la vefeie fc 
lemplit, 8cfgtend,rvrine remon¬ 
tre & regorge dâs les veines, fnSb* 
que Le malade. Le, moyen .de tirer 
iVrine^dehorseil de mettre vn af' 
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galie dans la vel'cie, Si pui's fuc* 
cerauec la bouche , incontinent 
iVrinc viendra &c fôitira toute 
tufqucs à vne goutte, par ceft ar¬ 
tifice qui eft de mon inucntioiï ,tu 
fâuueras le malade. 

l’eufle adioufté vne infinité 
dautres fentenecs Se belles pra¬ 
tiques que i’ay veües 3 fi le temps 
êrlc lieu me t’eulËent pcnTlkrlx- 
eufe doncLefteur, la rigueur du 
temps , pource qu’il m’a fallu 
eoinppfer cecy dans les monta- 
gtïes , & vne infinité d’occupa- 
tîüns qui me font furuenucs : ôc 
îfpcrc que ie re feray bien toft 
voir chofe qui te contentera.l’a- 
uoy vn diléours chez moy de U' 
pleurefîe que ic defiroy il y a lon^, 
tïmps de te faire voir. Mais ehanti 
®^oigné ée ma- maifon, & nV 

Q. 
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yantpaslimcmoireaffezhciircu, 

fe pour mercfouuenic de beau- 
coup de parciculariccz , ie le re- 
meteray à vneautuc fois. le diray ^ 
feulemeracctî paffant, qu’en celle 
efpece de maladie, EXicu s’efivou- | 
lu feruir de moy pour conferuer 
le plus grand Sc le plus généreux 
Roy que la terre porta kimais: 
C eft ce grand Henry de Bourboa 
que tout le monde admire pour 
les vertusSe rares perfections que ' 
le Ciel luy a libéralement départi, î 
que toute l Europe craint de re¬ 
doute pour fa valeur , accompa¬ 
gnée d’vn heur extraordinaire, 
que i attribue non point à la for¬ 
tune , mais à fa prudence & vigi¬ 
lance : que toute la France chérit 
&ayme,comme citant fonlibc- 
raceuF conferuarcur. Iliuy ac- 
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riua l’année quatre vingts Sc dix 
à la Motte Freflon, qu apres auoir 
prins beaucoup de fatigue pour 
fecourir vne place qu’on icnoit 
afliegee appcllce la Ganache, 
eomtne celalny cft ordinaire, ilfc 
trouua faifi d’vnc douleur de co- 
fteauee ficurecontinue, difficul¬ 
té grande de refpirer, en fomme 
c’eftoit vne vray c plcurcfîe. le me 
trouuc pour lors feul auprès de 
fa Maiefté ( i’entens fans Méde¬ 
cin «efans. Apotiquaire. ) le voy 
d'heure à autre augmenter le mal, 
elle m’appelle &: me dit,Martel 
ie n’en puis*plus, n’attendez point 
les Médecins, ouurcz moy leco- 
fié que ie fens plein d’apollume, 
eu tirez moy tout à ceft’heurc du 
fang : i'obeïs promptement à ce 
commandement, & fans atten- 

CLii 
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dre autre adifis , comme iî fertri 
bloic eftre neccfïaire pour la qui, 
licé du malade, ie fuiuy ce confcil : 
falutairc. Dieu jalTcura ma main 
tremblante , ic faignay prompec.' 
ment fa Maicfté, & tiray la quan* ( 
tiradefangqueic iugeois raifon- 
nabic. Lors la refpiration fc ren* 
dit plus libre, la< pieurcfîefuppurâ 
tetta rapoftuine parla bouche, 
Je au reptiefme iour qui cil le Prin- | 
ce & le Roy de tous les critiques, ; 
arriua vnc ciife à ce grândRoy, 
papvnefueur vniüerfeiie qui em¬ 
porta la fiéure. De forte qu’ilm’af- 
riua quaü mefme* fortune qu’à 
Critobtîle Gbirurgicn très renô- 
mé. Philippe Roy de Maccdoine 
perc de ce grand Alcxaiidre iayât 
efté bledé d yne fiefehe près de 
Pccil, & k fer y eftant dcmcurCj^f: 
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peîia Ton Chiturgicn Cricobule,^: 
Ittyc^jmnianda' d oftcr le fer. Le 
Chirurgien fe trouuant feul crai- 
gnoit de faire celle operation : en 
In pour foula ger fon Miiftrc, tira 
le fer dextr ement, &; rendit! * fan- 
té à fon Roy. Tous les Macédo¬ 
niens le vindrent careffer, fhilip- 
pe luy fit des honneurs &. le retint 
toufîours près de fa perfonne. Pa¬ 
reille chofem’arriua en celle Aia- 
ladiede traiday le Roy par fon cô’ 
mandement, fie apres fa gueiifon 
iefuschery kearefle de tous fes 
feruiteurs : fa Maieâé depuis ni a 
fait l’honneur de f© fetulr d«fnoy 
ctiplufieuts cKcafiom. Te*prie à 
Dieu de tout mon cœur qu’il le 
vueillc conferuer longuement 
pour le repos de ceft Eftat, qu’il 
% augmente fes benedidtions, 
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qu'il luy donne bien toft pour le ! 
comble de Ton bonheur ,&pour 
le contentement de toutfon peu-1 
pie, vnc belle &: bonne lignee : & 
qiulmefalïela grâce de luypou- 
uoir continuer longuement mon I 
trcs'humble feruice. 


F I N. 


CONjDFITE BV 
faiB de Chirurgie. 

Des Indications. 

Ommc i’cftois en pro¬ 
pos peu apresNocl der¬ 
nier pafTé) de ne plus 
faire leçon publique de 
ChiruFgie, iufques à quelque teps, 
quimefemblcroit plus commode, 
afin de vaquer cependant à autres 
miennes eftudes particulières, co¬ 
rne les efprits des perfonnes fe ré¬ 
créent Si defennuyent de la diucrr 
lité des occupations, & aufll qu’il 
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cflrâ^fonnablc dçlailTcr quelque4 ' 
fois les affaires d’aüiruy pourlci 
fiennes: mes auditeurs,les compa- | 
gnons Chirurgiens eftudians à 
Tours, honneftesieiflnes hom¬ 
mes, pleins de defîr d’apprendre, * 
mefont venus prior de nelesaba- 
donner du tout, ains leur conti-1 
nucr la le6turc encore pour ceft | 
an. Enquoy voyant leur affeftion 
tant bonne, ay confenty, eé que lît 
icuray peurefüfé-t hèrinefleîncftt. 
Car nous ne douons pas êftleiant 
auariîieux de noflrc profit, que b 
iffifon ncffîpoke de nous, qne de- 
ubns r elafdiet aucune fois quel- ■ 
que chofe de nos affaires, vont' 
erffre attentifs au proâf d autniy, 
s’il eft ainfi que Dieu inefme lecô- 
mànde, Sc nous monilrc SC enfti' 
gne que nous ne fommes 

tout 
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îoutnais pour nous mefmcs. Et 
pource leur ay promis de conti¬ 
nuer de leur lire, non feulement 
ceftanjainstoufiourstâtquc l’op¬ 
portunité èc la commodité de es. 
faire ne mefera oftee^ ce que dau- 
tant plus volontiers ie fay, que i’y 
prenplaifir, non feulement pour-^ 
ccque ie voy qu ils ont bon cou¬ 
rage, mais aulTi pource qu’ils ont 
vne certaine façon gentille entre 
eux, & qnafî comme vne petite 
police, laquelle i’enten que les au¬ 
tres compagnons Chirurgiens ob- 
feruent és autres bonnes villes de 
France,elifant vn d’entre eux pour 
leurfuperieur, qu’ils appellent Ab¬ 
bé, auquel ils donnent vn lieute¬ 
nant, fâifans leurs confeillers d’au¬ 
tres : conifituans quelque autre 
pour reccueur ôc procureur dgt 
R. 
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leur communauté, eftabliflans au- ' 
très offices certaines loix, poui 
icgler les .compagnons, les cqr. ' 
traindrc à reiludc,Sc entretenircn 
leurs deuoirsi Etdeûaeûois fur U 
dernière leélure de ceft hiHer,.&: 1 
furie ccrmc.de me repofer, quand 
àla,prière fuCdiic ils ont adiouftél 
ceftc-cy,qiie ic fufTe content re- j 
duirc parÆfcritjauant que Jes laif- ' 
fer aller fur ma ptomeire , la «ta- 
nierc de demander «Sc refpondre ; 
de la cure des vlceres, comme i’ay 
açcouftumé de les inftruirc, en 
leur lifant le traité de la mefrae 
matière, eonteau és troifiefmc & 
quatriefme liurcs de la méthode 
curatiue de Claude Galien : e|i* 
mans parce moyen que ieferois 
vn grand auantage à eux 8c aux au^ 
tresçpmpagnons.elludiaris, pouï 
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v^âuoir bien examiner ceux qui 
voudront à îacluenir commencer 
èc pratiquer ladite cure des vice- 
res. Ce quei’ay trouué fort bon: 
auflî pource que ce traitté efl k 
meilleure partie de la Chirurgie; 
& véritablement ie l’ay réduit en 
forme de demandes &c rerponfes, 
ainfi qu’ils m’ont demandé : & ay 
introduit l’vn d’entre enx, comme 
celuyqui m’afembJé plus fçauahts 
& défia exercke en cc^ft art, deui- 
fam aueemoy de cefbc matière: Sc 
le commencement de noftre deuis 
cftrcl. A. Kous auons bonne cn- 
uieifeigncùr doélcur, d’entendre 
encore vne fois de vous, par ma¬ 
niéré de rcpctiiion , tont ce que 
vousnqusaucz monftré ces deux 
mois derniers pafleZjdc la eondui' 
de la cure dcs vlccrcs, en nou^ 
R ij 
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iifant les troiücfaie tL quatriefmt 
liuresque Çl. Galien a corapofezl 
de la meihodc qu’il faut fuiurc à ■ 
guarir les maladies : fSc voulons 1 
bien vous prier de nous faire tain 
de bien,fl vous auez loifir, & il ne | 
vousennuye. D. Compagnon ^ 
amy, y'a il chofe, qui me donne t 
plus de contcntcment,que devoir 
apprendre quelque bonne cliofel 
de m.oy ceux qui ra’onc clen pour. 
leur iiiaillefiiôm.efmemenc en l’e* | 
ilac &: excrci’cfe qui in’efl; commun : 
aueceux? Or ay-ie quelque peu 
de loifir, encore en ce teraps-cy, 
que les matinées me font données 
pour vaquer aux cftudçs des le.t- 
ttes.&.lavifite ordinaire des ma¬ 
lades ne m’a ofté la commodité 
de ce faire à icelle heure : enco- 
fe .excepte ladite vifitc , il n’y^^ 
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heure du iour’en laquelle ie ne 
voululï&£nettre.n]es .plus grandes 
occupaf'ions derrière celle vofiré 
afFe£liontant honnefte. A. Vous 
netroinieiez donc ..pas' mauuais 
que comme vous auez aecouftu"' 
me de nous interroger fur les le¬ 
çons que nous auez fairesi ferobU' 
blement à mon tour \t vous inier- 
rogcdesmefmeschofes, par ma¬ 
nière deffayer fii’auray bien rete¬ 
nu ce que nous auez monftréj & fi 
i’ay cité bon difciple. D. Vrai¬ 
ment iele trouueray bon ainfi, 
me plaift fort bien. Car par ce mo- 
yenie cognoiftray que n'auczric 
^oublié de ce quauez apprins, &: 
vous entendrez par ordre ce que 
demandez. A. Vous nous auez 
enfeigné, comme Galien , apres 
auoir CS deux premiers liures -dc 
R iij 
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la méthode de guarir les mah* 
(lies,déclaré fominaiMmcnt qu’d 
Ic^doit procéder par itrdicaüionj 
difpütant brauemenc contre lej 
Empiric|ueSi ôctous ceux quigua- 
riflent à laduenture, incontinent 
eft venu au troilicfme à déclarer, 
particulièrement par quelles indi- ^ 
cations ladite méthode-doiteftrel 
conduite: auquel il difpute fort S 
ferme contre les médecins de b 
fede d’vn nommé TheiTalus, lef*| 
qwels n ont fuiuy en la cure de rou¬ 
tes maladies', qu’v ne indication^ 
vniuerfelle prinfe de l’elTence dej 
la maladie; Scipourlcs confuter,a; 
prias au commencement rexem- 
pie delà éurc des vlceres, en la¬ 
quelle félon leur diuerlîté a mon- 
flré-ehrc befoin de prendre plu* 
üeursSc diucrfesiindications.. ^ 

n 
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pource ^uc de là vous aucz corn- 
ifiincc de nous faire leçon de 
chirurgie J il nVa fcmMe que ic 
vous doy demander première¬ 
ment , qu’eft-cc que Chirnrgiç, 
quelle partie elle çft de mede'ii- 
ne, puis venir à eriqucrir desind'i^ 
cations, tant en general qu'éin 
pecial 5 de la cure des vlceres, fui- 
uànt toutes les autres /hofes qui 
vontapres par ordre * feloh que 
nous auôsapptins de vous-Qu’eft- 
cedoneque Chirurgie f D. Ceft 
V'n’art& habilité de guarir, ditte 
en Grec Thérapeutique , acquife 
parfcience & vbge ,laqiîc11e g'ua- 
ritlesboiTes & enlcuéutes outre- 
naturelles jles playeS te vlceres, 
lesfroilTures Sçbriflemensdes os, 
les diflocations & defiôintnres 
defdics-.osl>Gar*en; ccsqiiatré gén- 
K iiij 
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r€s de maladie, & non outre j s'e. ' 
•iftend ie fait du Chirurgien. A, 
Ointes p^arties font dcmedeci- 
ne D. Cinq. A. Quelles ? D. La 
/première cftnommee des Grecs 
Shyfiolpgie, laquelle.explique les 
c|.»fe‘^^parpr;elli^s de l'homme , k 
les çhofeSiappartenantejà l’entre- i 
îenenient de la nature d’iceluy: la 
fécondé eft dite Pathologie, & ' 
Æriologie, c’eft à.dire, qui traitee i 
les genres des m.aladies& les eau- i 
fes d’icelles : la troiriefine eft ap- 
pcllce Sémiologie , laquelle par 
certains fîgnes les fait cognoiftre: 
laquatriefme sappelle-Pfognofti^ : 
que , laquelle deuinc les euene^ i 
mens des maladies, &: ce qu’on cii 
peut cfperer ou craindre: lacin- 
quiefmc &c dernicre fe nomme 
Thérapeutique, eeft.à^dirc. cura- 
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riiic , laquelle enfeigne les mo¬ 
yens de remedier aux maladies, 
ce (][u’il faut faire pour les gua- 
rir. Eli toutes ces parties doit s’ex- 
ereer le Chirurgien , 5c les auok 
deuantles yeux en la cure de chaf- 
que maladie. A. Combien y a-if 
de parties de la Thei-apeutiqueîD. 
Trois ; Pharmacie , qui traite des 
médecines;Chirurgie, des ope¬ 
rations snanuellcs ; Dicte, du ré¬ 
gime. A.Commentfedoit trait- 
tcrlâTIie.rapeutique îD. Par mé¬ 
thode. A. Qdcft-ce que vous ap¬ 
peliez méthode ? D. C’eft eomme 
vne conduite 5c voye feure pour 
paruenirà quelque intention : &c 
à la vérité, c cft ( dit Galien} tout 
ccquieft contraire à expérience. 
A.Yailplufieursefpeces de mé¬ 
thode , 5c qui font elles ? D. Au- 
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cuncs font propres à traitter les ' 
fcienccs, Çi font^eiiariies entrois 
genres,fçanoir, quand oniraitte 
lelditcsfcienccs par voye,oud 5 
compofition , dire en Grec Syn¬ 
thétique , en allant de fimplc ï 
eompofé ,ou de diffolution, ap* 
pcllecdcs Grecs An al y tique,con* 
traire à la precedente, ou de diui- 
hon&: définition,que Ion nomme ' 
Horiftiqueen Grec:lefquelsgem i 
rej de méthode Gahcn a com* i 
prins en vn petit liure , qu’il a eh 
crit de l’ordonnance & eftabliffe- 
ment de l’art de medecine. Les , 
autres cfpeces de naetbode appar* ' 
tiennent à coûtes chofes & afFai* | 
reSjquifontau mâhiment des hô- j 
mes : comme un pourroit dire la 
méthode & conduite de ballir 5^ 
approprie^vnlogisilamcthode^ 
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ecntî''îite du'labourage, la métho¬ 
de &: conduite du fait de marcha^ 
dife, de h guerre ou d’autre chofe, 
A. Quelle eft la méthodeThera^ 
peutique Sc voyefeurc de guarir? 
D. Celle qui conduit & guide par 
indications. A. Que vaut à dire 
Indication, qu’eft^cc ? D. Les mé¬ 
decins vient de ce mot, qui-eft 
propre à eux, & hors de IVragc 
commun du vulgaire. Car il faut 
concéder à cliacun eÜat & me- 
Hier certaine façon de parler , qui 
n’eft pais commune aux autres.Les 
fauconniers ont certain langage, 
qui Icur eft propre : aulîi oni les 
mariniers, leslaboureutsdes fou- 
dats y les artifans, pareillement les 
Philofophes & gens de lettres 
parlent de leurs fcienccs en autres 
teraics ^uc le commun peuples 


204 Conduite du fait ^ 

Ainfî nous appelions Indication ; 
en médecine, comme vne enfei^ j 
^nc que le médecin fc met deuam ! 
lesy eux, pour aduifer quel reme- 
de il doit prendre pour guarir on t 
prerefuer la perfonne : tout aitifi 
comme les enfeignes des hollel- 
lcries montrent qu’on y loge les 1 
lioftcs , ou qu’il y a du vinàjivcn- | 
dre, & les boites ou baflins pen¬ 
dus aux boutiques des barbiers & | 
.chirurgiens donnent à entendre, | 
que leans en faitla barbe, oa 
lit les play es. 

A. Comment guide par indica¬ 
tions la méthode de guarir J D. 
En deux manières 5 fçauoir , par le 
moyen de les trouuer, Se par le 
moyen de s’en aider. 

A. Quieftlcmoyen dclcstrou- 
uer & s’addicfTcr deuam les yeux^ 
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D. La fciepcc & induftric de bien 
deparûr Sc diuifcr. A. Suyuant 
donc ceft art de diuifion, de qui- 
tes..efpcces d’indications s’aide le 
médecin à trouuer les moyens d« 
guarir’D. Onles peut diuifer 8c 
leparcr en deux maniérés : mais 
plus commune cft de trois ef- 
pcces, en diuifant çhacunc d’i«» 
celles en pluficurs patticuiicres. 
La première eft des çhofes natu¬ 
relles ; la fécondé, des cjiofes non 
naturelles 5 c’êH: à'dixc * hors de 
feflence naturelle deThomme : lat 
tierce, eltdcs choies contre natu¬ 
re, iaçoit que Galien reduife les 
deux premiers en vne , au chap» 
^iij dutroifiefme liuie de fa mc- 
. ^Lode. A. Quenous indiquent 8c 
enfeignent les chofes naturelles^ 
';p ^Quellesdoiuent eûre confçi:* 
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Hces par leurfemblable ; & dccc 
genre l'indieacion cft appellec 
, Gonferuatiuc ,cGit)biêqu ellefcr- 
UC à la cure. A. A quel fcopcSc in¬ 
tention s addrelTcnt les indication 
des choies non naturelles, c’cft.à 
dire, qui autrement font naturef- 
leSjmaishorsdela fubftance de 
l’homme >D..Elles fe rapportent ^ 
quafi aux indications des chofes 
naturelles d iceluy, 5c nous indi- j 
qucnrprerqucmefmcfin. A.Qw : 
nous cft indiqud-5c lignifie par les 
chofes contre nature ? D. Quelles 
doiuent cftre oftecsou prohibées 
parleurcontiairc. Et telles indi- ; 
cations font de deux gcnres.Car fi 
elles foniprinfcs des caufes exté¬ 
rieures (ôc primkiucs nô permanc> 
tcsbpourcc qu’elles nous admonc»* 
ftent de nous preferuer, font dit^ 
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(ife Galien preferuaciues, au chapi¬ 
tre troifiefme du liurc quatricfrac 
de fa méthode. Comblé que lediî 
dodeurhofclesappeller propre¬ 
ment indications. Mais h elles sot 
prinfes dç heiTencede la raaladicj, 
ou des aufesin-terisutes » tant an¬ 
técédentes que coniointes d’icellcs 
&nt véritablement 8e proprement 
ijomraceseuratiuçsj A. Combien 
qui font lesxfpccesjdes^Indica- 
tiôs prinfes des chofes natu-relles» 
que vous appeliez.conie-ruatiucs? 
P.,Elles font pluiieurs. Les vncs 
regardent a lafor ce U vertu de U 
personc : pour laquelle corderucr 
. biêfouuét fautlalfler la cure prin¬ 
cipale. Les autres ont la veuc à la 
tép.erature&côplexiô naturelle dw 
corpsjde laquelle icelles piénct le 
Çpnij fâifant.conhdcteîile corpf 
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cft chaud, ou froid, eu fcc^ oùhy. * 
midc fimplcment: ou s’ileft chaud 
: &; humide tout enscblc » ou chaud 
êc fecjou froid Sc humide,ou fioid 
, Scfec : dauantagç s’il eft.cholcri- 
. <quc,Gumelancholiquc , ou fieg. 
înacique5-ou fanguin. Aucunes ap. 
partiennent à fon habitude, en re- 
' gardant s’il cft délicat, mince, de 
petite corpulence , ou robufte, 

, charnu, & quarré. Aucunes font 
propres de la nature & confiple- 
■ xiondela partie ©ùeft le mal, de 
laquelle partie on tire plufieurs 
aduisfîe indications: comme de fa | 

fubflance , li elle eft fimilaircou 1 
organique ( ces mots font propres i 
de l’art de medecine. ) De la fimi* 
lairc on regarde fi elle eft chaude» 
froide,feiche,humide : ou chau¬ 
de 5 c feiche , chaude & humide» 
froide 
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froide & Teiche , froide &: humi¬ 
de, Si fi elle eft molle com me k 
chair, dure comme l’os , moyerih 
ne comme le nerf;: De l’organi¬ 
que, fi elle eft principale &: no¬ 
ble, ou fe ruante Se moins noble, 
ou non noble du tout. Earelllemêt 
on prend indicatiqn de.fon : liabb 
tade, ou pour mieux dire comme 
Ariftote , de fa puiftancç ou im- 
puiflance natufelle.' : comme du 
îentiment agu SC-delicat, ou hébé¬ 
té & lourd, ain fi que Galien eferit 
en fa méthode au liure quatrief- 
me., chapitrefeptiefmc» Item de 
fon efTence &’compoÉtidm, c eft à 
fçauoit, de fa forme, figure , ma¬ 
gnitude , nombre de fes parties,de 
k colligancc , Sc femblablemenc 
de .fa fituation , finablement de 
ftin aûion Sc vfage. Car de routes 
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CÈS chofcsfe doiucnt prendre in. i 
dications en la cure du mal^quiad' 
uiéccii ladite partie, pour la coi 
fcrucr en Ton naturel, luy oftant ce 
quieft contre naturel.On pourrok 
eôprendrc en ce premier genre 
d’indicatiôs celle quieftprinfedu 
Icxe, pource que c’eft vnc choTe 
prelquc naturelle. Combien 
jfont,&: quelles les indications -des 
-chofes non naturelles, & qui font, 
feors delà fubfticc de la perfonneî 
D. Elles font pareillement de plu* 
lieurs crpeccs. Garlcs vncs font 
dites de laage, qui eft vne c.hofe 
s’approchant aux naturelles : au¬ 
tres port ent le nom des chofes qut 
font dircotit hors la nature de l’hô* 
me,G’cft â fçauoir,de l’air, tant ce* 
luy de la nattuitéSc au pais,que ce- 
luy de la demeure qui eft habi* 


de chirUY^îe. 2ll 

tué de la pcrfonnc;: fcmblable- 
nicntcie U faifon de lanneegar¬ 
dant fa température : aufTidel’e- 
ducation &: accouftumancc. Def- 
quclles chofcs, ‘ainfi comme fi el¬ 
les eftoient naturelles, g eft a dire, 
dclafubflanccnaturelljs du corps 
delà perfonnc,l’intention Se le but 
eftdelcs conferucr, Sene dôncrà 
la persône chofc à elles côttaire. A. 

S éfuic-il par cela que lefdites indi- 
catiôs des chofcs fuddites.tât natu¬ 
relles que prcfque naturelles, & 
celles qui font hors de la nature 5 C 
effcnce de l’hôme, ne têdent à au-- 
tre fin, finô a conferuer ictilcs par 
leursfemblables ? D.Ilne s’enfuit 
pas, car elles fontaufli confide- 
rees 8c prinfes en intention de fça- 
uoir 5 c âduifer, fi on peut vCer de 
^efmes medicamens 8c «cfmes 
S ij ' 
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moyens de guarir vnc mefme m i 
ladiccnla .diucrficc Se difFcrcnce 
des chofes fufdites. Par ainfi dôc -1 
ques elles font au/H nommées eu. 
ratiucs. Car elles nous font emé- 
dre Se. diftinguerla diucrfité de la 
curemefme genre de mala- 
die en diiicrs rcfpeds, SC félon la ' 
difFcrcnce des complexions des 
corps ; des parties du corps 5 de 
raage,dsl’accouftumance, delà 
-faifon Se des autres chofes fufdi' 
tes , defquelles elles font indica¬ 
tions SC enfeignes : ftenousdon- 
nent à penfer outre cela qu’il ad¬ 
ulent aucunefois que la maladie 
mefme, non feulement n’cft gua*; 
rifTableentoutes complexions de 
perfonnes i en tout fexe, en.toutcs 
parties, en tous aages, en toutes 
faifonsjcn tous airs, en toutes cou- ^ 
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ftumcs & façons de viurc : mais 
auflîouellcferoitguariiïable , ne 
fcroitparmefmcs moyens. Car à 
la vérité ils font aucunes parties SC 
aucunes perfonnes, aucuns airs,Sc 
aucunesfaifons ou difpofitions de 
temps , ou vnc mcfmc maladie 
n’eft guaciiTable , & es autres fe 
peut guarir. A. Cela croy ie bien. 
Cariayfouuent ouy dire que l’vl- 
ceredes poulmons, ou de la par¬ 
tie nerueufe du diaphragme , ou 
dudcdansdelavefcic, ne fepeut' 
guarir, ne le chancre vlceré du 
polype qui cft au nez , pour le re¬ 
gard de la partie , SC ny a pas re¬ 
mède à la gale Neapolitainc inue- 
teree en vn homme melancholi- 
que, pour le regard de fa complc- 
xion fSc vaut tant l’indication prin- 
fc du regard de la région Sc d’vn 
S üj 
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payî, que pluficurs dient qu-we | 
faite ch la telle au fercin dcNaplcs 
ou de Rome,mal aifément le gua> 
rit. Quediray-ie de l’aagCj que 
beaucoup de maladies ne fcgua- , 
rilfem és vieux, qui font guarilTa- 
blesésieunesgésîD.il cÛainfi:& 
l^diuin Hippocrates efcrit alTcz i 
de chofes sêblablesj quâdil dit au 
liure lixiefme, Aphorifmc fixief- 
me, que lafrenelicau delTous de 
quarante ans ne feguarit point ;& 
au liure fécond , Aphoritme deu* 
xiefme, les longues maladies de 
vieilleffe,& le maldei reins, &: de 
de la vefcieil'enroüetirCï la tous, b 
courte halene > & plufieurs autres 
maladies de vieilles gensdes accô- 
pagnentàla mort : & qu,ant à l’en¬ 
droit des parties, les chancres oe* 
cultes ne fe guarilîentjfinô à grade 
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peine,ou pluftoft niülcmenc: quâc 
àlafairon,ileftaffez clair, que la 
lîeur^ quarte enracinée,ne fç gua- 
rit point enhyuer, & bien peu la 
quotidiane : & ainû on peut iuger 
des autres indications. A. Mais 
de celles qui font guariffables^nGn 
toutefois par mefmes moyens, ic 
defireroys cela eftre efclarcy, 8 c 
par les menus , & a la vérité ie 
l’cnténdray mieux-, fi ievousin- 
terrogecnceftc manière : Voicy 
vn homme de complexion froide 
fitfeiche& melanchûlique , atte* 
nué , de petite corpulence , ac- 
couftumé &: nourry és eftudes, 
demourant és lieus folitaires, en 
pays froid Sc mal fain , en mai- 
fon obfcurc & mal plaifante,vfant 
^de gros régime,lequel a la fieure 
'tiçrce en hyucc , ou vn vlcere 
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auccflegmon aux yeux , ou bien 
quelque autre maladie vmucrfdlc 
ou particulière. Voicy vn autre j 
homme d’autreaagc,d autre corn- 
plcxion naturelle, d’autre corpu¬ 
lence &: habitude de corps > d’au¬ 
tre accouftumance, d’autre régi, 
me , d’autre demeure , ayant la ' 
mefmc maladie , ou en toiit le 
corps, ou en la mcfme partie,mais 
en autre temps : ladite maladie eft 
clic guarilïablc par mcfmes mo¬ 
yens , en l’vn comme en l’autre? 
D. Non. Car il y a grande diife* 
rence en toutes indications, tant ■ 
des chofes naturelles que non na¬ 
turelles. A. Or ne mettoni 

tant de différences enfemble,n’cn 

prenons qu’vne en chacun exem¬ 
ple, & pofons le cas , que routes 
les autres chofes font femblablc? ; 

a 
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gc s'accordent. Voicy vn homme 
&vne femme, qui ont vne mefmc 
maladie vniuerfelle , comme la 
ficurc, ou vne antre particulière: 
fera elle guaric en IVn comme en 
l’autre i D. N on ; ^par ce qu’ils font 
de diuerfe température, à caufe du 
fcxe. A. En vn corps mol & deli-, 
cat ou mince , & de tare contex», 
tiire, la maladie eft elle guariffa^ 
hie par mcfmes cemedes , qu’en 
vn corps dur ,^^:obuftc Sc charnu? 
D. Non : car autant de différence 
d’habitudes de corps, autant de 
médecines differentes. A. Vne,. 
fieure-de mefmeefpcce ,ou vn vl- 
ccre ,ou vmautre mal fc.guarit il 
en vn .flegmàiique vGommc en vn 
Jîholerique ycn vn corps fec, com¬ 
me en vn de teraperature hurni- 
'dc.?D. Il n’ell poffibie. Ga^r telle 
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cft l’indication prinlc de la com- 1 
plcxion de la perroqne,',qu’aïuanî 
qu’ils font de côplcxions du corps ) 
differentes, autant de rcmtdes 
difFercns. A.. Parions de la diffé¬ 
rence des parxies. Deux homraes 
fc trouuent de merme. coraplexio 
de corps, Se qui fe refîernblent au i 
rcftc , ayans vn mefme genre de 
maladie en diuerfes parties: eft el¬ 
le â gitarir en l’vn comme en l’au¬ 
tre? D,. Vous pôuuez penfer que 
non,quand.elle feroit encore en vo 
mefme homme fcul.Carautantde 
parties j autat de remedes propres 
à icelles : u auiâr que font de cho-l 
fesi cop fidercr,.,. tantfC^ partie ff ] 
miiaire i que organique ? autatiij 
font d’indications d’icellesSi 
confequent autant demediçatnés 
àellcs copuenables, Car l’ylçeîf 
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desyeux ne feguarit comme ce- 
luy des oreilles: le flegmon en la 
gorge ne fe guarit coi«mc ttï vnc 
autre partie ; on ne fait repercul^ 
Don d’iceluy au tommcncei-nenc 
auprès de la partie noble, comme 
au loin d’elle. la ro^jtion de conti¬ 
nuité ne fe guarrt en partie ner- 
ueufe , comme en partie charnue, 
en partie feiche, comme en partie 
humide. A. Que dirons nous de 
l’indication de la faifon ? Il fe trou- 
ue vne mefme maladie en mef- 
mesparties,ou en mefmcs com- 
plcxions de perfonnes , mais en 
diuerfcs faifons, ou en diuers 
temps, feguarira elle en vne mef- 
nie façon & par mcfmes medica- 
mensJ D .Îl nc le peut faire. Cat 
chacune faifon ou difpolîtion du 
^*einps requiert fon medica- 
T ij 
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mentdifFerentàlautrc.Lamccfe- I 
cinc ne fe donne és iours canicu. 
laites telle comme en hyiier. Les i 
médecines fortes fe donnent cq 
efté par le bas pluiloft que par le 
haut. La dicte ne fe fait en hyuer 
comme au printemps. Le flegmo 
nefe guariteneftécommeenhy-1 
ucr, ne la ficure tierce en hyuer 
comme en efté. A. Il faut donc 
ainû dire de l’air naturel ou autre, 
Si quclqu vn fe trouue malade en , 
vn autre air , que de fon pays ou 
de fa demeure ordinaire , nefe 
pourra guarir par mefrne^ mo' 
yens, prenant indication de la 
différence des airs. D. Ileftvray. 
Car autant d’airs,autant de moyés 
de guarir. A. L’indication del’c* 
ftat, couftume & façon de viufc 
UC porte clic aufli beaucoup de 
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différences de IVragc des reme- 
des? D.Pourquoy nonîlamais ic 
ne diray quVne niefme maladie 
fera medicamentee d’yne façon, 
en vn homme de longue robe, 
comme en vn de robe courte : en 
vn homme de ville, comme en va 
homme deschamps, ou vn char- 
ticr, ou vn marinier, ou vn fol- 
dat : en vn qui a accouftumé le 
froid,comme en celuy quia ae- 
couftumé le chaud : en vn quia 
toufioursbeu du vin, comme en 
celuy qui n’en beut iamais, encore 
qu’îls fuffent de mefme aage, 5 c 
cufTent mermes maladies en vn 
mefme temps,ne differens de tien 
en autres choies. A. Que faut-il 
dire de ceux qui different d’aage, 
& ont vne mefme maladie ? Vn 
mune enfant 4 e mefme ville (pofè 
T iij 
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le cas encore qu’il foit {emblablfe I 
de toutes chofes , tant naturelles 
que non natnrclles j à vn hommè" I 
qui fera d’autre aage, iaçoit que 
toutes ces femblances ne peuuent 
cftre ) toutefois par maniéré d’ex* 
empie aura femblablc maladie, : 
voire en vnc ntefme partie du I 
corps ; fera elle .guarie par mef- 
mes medicamens en Tvn, comme 
en l’autre ; D.Il n’eft poffible: par- , 
ce qu’il eftbefoin d’autant de me- , 
dicamens que d’indications > 
chacun aago porte la fienne. Et 
toutefois peut aduenir vne chofe» 
quifomblcra eftrangc , & qui cft, 
fort fubtile, que pour raifon de U 
didbrcr cc de Taage , Ics complc* 
xions contraires tant du corps qu^ 
dejapartic malade , fc rapporte»- 
ront; quali à vae complexion Ici»'' 
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blablc J & s’accorderont àvn mef- 
mc moyen de guarir. Comme 
Toicyvn homme vieil, chaud, &: 
humide du corps, qui a vnvlcere 
cauc, en vne partie de merme cô- 
plexion : & voky tout au contrat 
re, vn enfant de qui le corps eft 
froid & fec , ayant en partie de 
merme complexion , vn tel mal 
que l’autre : vous pie deman¬ 
derez , faudra il appliquer mef- 
me médicament à tous deux > 
A qûoy ie refpondray polTible 
cftre que Ouy. Attendu que la 
chaleur & humidité de iVn , 
pour le regard de fa vieillef* 
k,ne feront en rien differentes 
des qualité Z de l’autre , à eaufe 
de fa ie un elfe , eftant croyable 
que les qualicez du ieune hom- 
ffle ne feront trouuees tant froi- 
T iiij 
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*‘''dcsSi: fekhes , quelles ne foienr ' 

' autant chaudes &c humides, que 
celles du vieilhorame, qui eft de ) 
côplexion chaude 8c humide. A. 
Or rcuenons au tiers genre desin- 
dications ^que vous auez propo¬ 
se cy deuant >,qui eft de celles que 
Vousauez nommées curatiuesjcf? ; 
quelles font prinfes des chofes co¬ 
tre nature : combien font elles, & 
qui? D. Les vnes font produites 
de feftencc de la maladie , foie 
qU elle eft homogenee & fimplc, 
fqit quelle eft heterogence êi 
cpmpofee ; les autres font tirées 
des_çaufes d’icelle , tant antece- 
deittes que coniointes : les autres 
dcsfftîiptomes 8c accidens > qui 
accompagnent ladite maladie. 
Toutes iefqucllcs indicatiôs nous 
ftgrrifient l’intention de la cure de* 
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uoir eftre accomplie par vfurpa- 
don de choies, à la maladie , aux 
caufes& accidens d’icelle oppofi- 
tes & contraires. A. Or vous 
âuez èxpofé IVne des maniérés de- 
diuifer les indications, laquelle» 
vous aucz dit eftrc la plus coin* 
Buinc & la plus viitec des méde¬ 
cins : i atten maintenant » que vous 
expofez la fécondé. P. La vraye^ 

& plus gentille diuifiondcs indi^ 
cations qui foit, ie penfe que ie fuis 
le premier des médecins, qui lay 
réduite en la forme de la diuiûon 
desargumensj félon Ariftoie , 
Marc Tulle: laquelle iay fuiuic en 
vn traité que i’ay cempofé &: inti¬ 
tule Tof>icorwn feu de inuen~ 
tione remedii : Sc vient à point 
maintenant dé fapproprier au 
Ttefent propos des indications.^ 
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curatiucs desvlceres. Car il ya ! 
grand’approche des argumens 
aux indications. O r tout ainfi com- | 
jnc les füfdirs. Philofophes diuh 
Cent ics argumens, & les diftrh 
buem par certains lieus, en tirant 
les vns du dedans de là chofe dont 
eft tpeftion, Icfquelsils appellent 
en Grec Emphyta , en Latin In* 
Eta, c’eftàdirc jinferez Sc entez 
en la fublhnce de ladite chofe •• les 
autres de dchpr-s , que les Grecs 
appellentTa exoïhen , ouExotc- 
rica, Ciccrodes nomme Affum- 
pta & duâ:a extrinlèciis , ceft à 
dire , qui font hors de reffence 
de la chofe propofee : en fem- 
blable maniéré ic diutfe lèsindi* 
calions, qui font comme argu- 
znens 8c raifons de la cure d’v- 
acmaJadis, en prenant aucunes 
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d’icelles du dedans de la choüc 
mefmc, c eft à dire,de rcflence ds 
la maladie , U les autres de de¬ 
hors de ladite maladie.. A,. Qiû, 
foat celles de dçdans ? D. Elles 
l'ont de deux cfpcces. La pretnic»- 
re eft propre du nom & de la dé¬ 
finition de la maladie : laquelle 
efpeGc eft gcneialle & commune 
de toute la cure de ladicc maladie: 
k fécondé des différences & acci- 
dcstâtinfeparablcsquefeparables 
d’icclledaquelle efpeceeft propre 
& particulière de ladite çure. Cel- 
Ics dc la première efpece font vni- 
uerfclles , & ne limitent point, ny 
enfeignenc le moyen ne la poiU- 
bilité, fi aucune y a,deparuenir 
àl’intention delà cure v comme 
quand ic propofe, que la maladie 
va vlcerc , fans adioufter les. 
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difFerenccs d’iceluy , la vrayc ' 
propre intention, qui eftfîgnlfiec 
par ladite vniuerfelle &c preniicrc * 
indication d’iceluy vlcere , c’eft 
qu’il le faut defcicher 8c vnir pat 
médicament dcficcatifsc gUuina* 
tif; mais ladite indication ne limi¬ 
te point le moyenne la poflibili- ! 
té, comment par ledit mcdica* 
ment on paruiennc à"eeie inten¬ 
tion. Celles qui font de la féconde | 
Æfpece, 8c que i ay dit eftre parti-1 
culiercs, limitent Sc fpecifient,non | 
feulement ladite maladie , mais 
aufli le médicament propre pour 
la guark, prefuppofant qu’elfefoit 
guariffablc : comme font les indi¬ 
cations prinfes de la Iongueur, lar¬ 
geur 5 profondité de Tvlcere ,defâ 
figure , de fa fituation droite eU 
oblique 1 haute ou bafle > de fas 
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cqualité ou incqualité ,‘<ieTon ap¬ 
parence ou couuerture, & de cer¬ 
taines,autres propres différences 
iuditvlcere,&commefopt aufli 
les indications quiTont prin'Sïs des 
caufes,antécédentes ou conioin- 
tes d’vne maladie ou des lympto- 
mes d'icelle : & entre autres, cel¬ 
les defqucls Hippocrates , ainfi 
quôGaliendit, eft Icpremicrin¬ 
venteur : IcCquelles font prinfes de 
la grandeur &: vehemen.cc de la 
rnaladie. â. Quifont les indiea- 
tiôs que vous appeliez de dehors? 

Elles font de pkifieurs efpeces» 
Car ie les diuife premièrement, 
en la forme que les Rhctoricici\s 
«Repartent les raifons de loüangç 
ou dc'blafrae , en deux genres,: 
i vn defquels ils prennent des liens 

4cs pertonnes, loutre des Ucos 

I 
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des chofes qui font hors des pcî- ' 
(bnncsXes indications prinfesdei 
Heus, des personnes, Tontcch ^ 
les que nous auons dites cy deuant 
des chofes naturelles 5 c prefquc 
naturelles jConj me de la cotnplc- 
xion du corps,de fa force U habf 
lude naturelle, du fexe, de faagc, 
de l’cducatiô 5 c couflumejiSc aulFi 
de lacomplcxion de la partie, de 
fa compofîtion, c’eft à dire , de fa 
fubftance,forme,figure, magnitu* 
de,nombre de fes parcelles, de f» 
^tuàtion & coHigance, de fonfen- 
timent agu 6c délicat,oufaebetc 
^ grofîier,dc fon zSkiQn 6c vtilité* 
Celles qui font amenées des lieus j 
de dchojrs de la perfonne ,fontlcs 
autres circonftances, qui ontefté | 
appellees indications des eho- 
(es .neutres , qui ne font naiu* 
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relies ne concrenaiurelies c’eft 
À.diie, iç[ui ne iont, -ne de la fub- 
ûance de la perfonne , ne de k 
maladie, comme le temps J kfai- 
fon de l’an, l’air de la région & de* 
mourancc , 5 c lair qui enuironne 
Je malade , gardant chacune d’i¬ 
celles chofes fa température. Gr 
toutes les indications fufdites de 
dehors, ainfi comme nous auons 
(dit de lafeconde efpece de celles 
de dedans, qui font prinfes des 
j)ropres différences de la maladie, 
font dites lors particulières, quand _ 
elles font adiointes à ladite ma¬ 
ladie, comme circonflances d’i- 
-Ccllc : lefquelles tout ainfi qu’el- 
Jes fpecihcnt , limitent , deter- 
inineni iccÜe, 5 c la rendent parti¬ 
culière, aufTi derermincoc, parti- 
wlarifcnt, modifient le mcdica- 
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încnt,qui autrement eftoit inde* 
terminé Se commun à ladite ma- 
ladie.Etpourcejtoutainfi qucl« * 
Grecs appellent thefc j vne pro 
.pofition vniuerfelk indetermi* 
née, nô reftrainte ne limkee d’au* 
«une circonftancc : au contrai- 
.re nomment hypotliefe , ladite 
propofition , quand clic fuppofe 
quelque circonftance s de laquelle 
cft limitée, comme certaine per- 
fonne,certain temps, certainlieu 
ou autre chofe: auffi ie puisnômef 
Ja maladie comme vne tEefejla^ 
quelle n’efl: déterminée ne limitée 
d’aucune circonftance,ains efteo- 
jûdcrec généralement &; vniucr- 
Cellemcnt : & l’indication prinfc 
d’çllc ,iela puis appeller thetiqü^; 
c’eft à dire , pofttiue & abfoluë) 
X’eil à dire j fans aucun regard de 
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chofe fpeciale, laquelle pour c^lle 
caufe n’enfeigne point la pofllbili- 
,é ou impoflibilité de remédier à 
ladite maladie » U ne détermine 
point le medicaméc propre à icel¬ 
le, Au contraire iappclle ladite 
maladie,comme hypochefe, quad 
ily a fuppofition d'aucune des cir- 
conftanecs & différences fufditcs> 
de laquelle cft limitée Sc faite par¬ 
ticulière : ôc les indications pro¬ 
pres de la cure d’icelle,le les nom¬ 
me hypothétiques &:fuppofitiucSj 
& leiquelles eftans prinles defdi- 
tes circonftances te différences, 
fpecifient, déterminent ôc modi¬ 
fient le médicament , qui tuy eft 
conuenablc, & déclarent la polîi- 
bilité ou impoflibilité de la gua- 
tif- Parquoy^poor fairebrief, ie 
ÿftingucra y ainfi les noms de tow* 
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tes les indicattoas fufdkcs: Cellct 
qui font prinfcs du dedans de la 
pure elTencedcla maladie, & non 
des différences, caufes ou {ym- i 
ptomes Scaccidens d’elle, verita- 
blement Ion peut appeller Indien^ 
tiôs premières, mais non pas prin¬ 
cipales de la cure de la maladie', ^ 
Indications communes, indicatios j 
generales, ou Indications de la cu¬ 
re vniuerfelles. Indications inde* 
finies, gc fans regard d’aucune dif¬ 
férence ou circonftance ou circon- 
Jftancc, Indications thetiques, c’cll: 
à dire, pofitiues , Indications qui 
cnfeignentvniuerfellement 5 c gé¬ 
néralement la cure de la maladie, 
ne lirnitans point ne fpecifias le re- 
mede , c’eft à dire, ne declarans 
point la maniéré s’ilefi poffibic 
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ou irapofTible de remedier aicel*. 
le, A l’oppofitc celles de dedans, 
qui caufes ou fymptomes de la 
maladie, &: toutes celles qui font 
de dehots, font appelées Indica¬ 
tions fécondés, ôc neantmoins 
principales de la cure de la ma¬ 
ladie, Indications propres. In¬ 
dications particulières , Indica¬ 
tions fpcciales , indications hy.. 
pothetiqucSjc’eft à dire, de la curé 
d’vne maladie J en laquelle on 
fuppofe aucunes circonftances 8 c 
certes chofes adiointes à icelle. 
Lcfquelle'S indications' demon- 
ftrent particulier , limitent , 
fpccifient y modifient Se appro¬ 
prient -le medicament 8 c remed&j 
qui eftoit autrement vagabond 8 i 
generaljd^ ladite maladieijioncô-/ 
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uenablç ny à chacune diHèretrcc I 
d’icelle, ny à-chacun. Et pour dite 
plusclairemêc& fommaircmentj ' 
font indications de pofTibilké ou | 
impofTibilité , c’cft à dire , de h ' 
minière comment il cft poflîble 
ou non, d’accomplir l’intention de 
l’indication pretnierc. A. Vous ! 
auez déduit à niô gré bien claire* 
ment,enrvneScl’autre maniéré, 
les diuiiîons & denombreniens de | 
toutes les indications-Scenfeignes | 
médicinales, qui font trouuer les i 
moyens de guarir ^c conferuer les 
pecfbnncs : chofip à la vérité queie 
«m ay iamais ouy dire auoir elle 
traitée en telle forte » par ceux qui 
ont eferit de l’arc de médecine. 
Mais quelquVn pourroit trouuer 
etenge quïl foit.bcfQin recher¬ 
cher, uhi d’indications « guarh 
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vne maladiejVoyant que plufîcurs 
(jui ont bruit d’eftre médecins, 
n’en vfent que d’vne, fçauoir de 
celle qu’ils prennent de l’cflence 
dclamaladie: de laquelle indica- 
lionieiîut 8e intention eft de gua-- 
rirladite maladie par fon contrai¬ 
re , comme la raifon veut, & eft la 
fentence commune de Hippo- 
aates 8c de Galien 8c de tous les 
médecins, que toute maladie par 
fon contraire eft guarie. Pour ce 
regard & félon ceft aduis 8c au¬ 
torité , il s’enfuiuroit que cefte 
indication feule amenée de l’ef- 
fencede la maladie , feroit fufE- 
fontc pour trouiicr le moyen de 
guarir ladite maladie, 8c n en faü- 
dfoit point d’autres. D. La confe- 
qnence ne feroit pas bonne, Cac 
vous accordant ce que dient tant 
V iij 
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de grands pcrfonnagcS;& ne niant I 

point qu'il ne foie raifonnable de 
guarir la maladie par fon contrai- 
re, non pourtant ne faut pas infe- j 
rcr,qu,e l’indication prinle de i’ef- 
fence de ladite maladie folt fiÆ 
famc ; laquelle admife &c receuë 
pour neceffairc, rte tollit pas lane-1 
ce/îicé des autres.'Oh la tient bien' j 
pour lapremiere, commer ay de- 
uant dit', mais non pas pour la | 
principale. Car comme dit Galien | 
elle neindique pas le moyen , s’il ^ 
cft pofiible de guatir la maladie , 
ou nomcotne font les autresS lef- 
quclles pour cefte caufe font 
cîpales & ncccflTaircs. Ertoutain*^ 
^iie les philofophcs pour conclu* 
re leurs titemes queftions, vfenf 
depluficursdemonftrations ^ 
gumens necefTairement croy^^ 


de chtrufgîei 

bics, & les orateurs de toutes for* 
tes de prcuues , pour venir à la 
Gonfcquence de leur propos , 6c 
faire la clofturc de leur harangue 
& oraifon : aufll les Médecins 
pour venir à l’intention de la cura 
de quelque maladie , vfurpent 
toutes fortes d’indications. Et 
pourtant ne faut s arrefter à lex^ 
empie des Médecins vulgaires, 8c 
qui/e vantent d'eftre méthodi¬ 
ques,comme faifoient les Thcf. 
faliens : Icfquels errent grande¬ 
ment, Setirent le patient en dan¬ 
ger , ne fuiuans en la cure dV- 
ne maladie , finon cefte feule 
indication, prinfe de l’effence de 
ladite maladie, abufez de faute 
d’entendre la fentence commune 
fnfditc,quels contraire cftguary 
parle contraire. Garcette fenien- 
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ce comprend aufli eftre debefoin 
defuiurc autres indications, Icf. 
quelles enfeignent pluficurs mo- 
yens pour venir à l’cfFed de celle i 
„guarifon. La première indiça- ! 
jjtion ( dit Galien au commence- 
3j ment du troifiefme & quatrief* 
w me de fa méthode) n’eft pas vnc 
>} grande partie de la médecine 
itcuratiuc, ains le commcncc- 
>,ment feulement & le fondc- 
,j ment d’icelle : ne auflîn’eft pas 
,3 chofe propre du medccinjedant 
J, commune aux fimples gens,voi' 
j,rc à vn enfant. Car en celle in- 
3i dication n’y a aucun artifice, ny 
j)’autre chofe mgenieufe , qui ne 
»,foit toute commune Se manifeUfi 
J, à tout chacun. Car les fimples 
S gens mcchaniquesSC ignorans, 

,J s'ils fcnicnt quelque membre 
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,,àors de fonlieu naturel, diront 
„bien qu’il le faut réduire & i-c- 
jj-iTietrreenifa place naturclle:di- 
,,rôt bien auffi que l’vlcerc fé dôlt 
jjfigillcr-.quele flux de ventre fc 
„doitreftraindrc : mais ne f$au- 
j,roient dire les raifons & mb- 
j^yens ,par lefqueis on doit cesi 
jjchofes accomplir St mettre à 
J, execution. Et ceft cela qui 
.5, doit adioull^r du médecin, vray 
curateur de maladie , Icqudi 
„ pourra feuHnuenter léschofes, 
4,par leiquelïes fera mis à cfFe£î: 
«cequinous cft infinuéôc donné 
„à entendre par la première in- 
,,dication. Et toutes ces râifons SC 
moyens, qu’il faut inuenter pour 
venir a ceft efFed * ou pour co- 
Inoiftrc fi le mal cil pofTibie dé 
güarir ou non , nous lès tfou^ 
X 
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uons pAr les indications particn; 1 
Ijçrcs ruCditcs, tant des chofes na -1 
tutelles ôc non naturelles,que coo* 
tre nature, Icfquelles reftraignent 
& limitent lackie première india* 
tioneftans adiointesaucc elle. A. 
Ores iecognoy facilement pat le I 
difeours defditcs indications, ce 
que vous auez dit dés le commen¬ 
cement, que par elles fe guide la 
111.6,tkode de guarir, &■ queja gua- 
rifdn^ cure des maladies cft du 
fait delà raifon, &c non de l’expe* 
rience. p. Il eft vray. Car, coin* 
in,eiay tantoft dit, iaçoit que les 
empiriques $c le menu peuple dk 
çontfeien , que toute folution d* 
çoutinuité icquiert vnion, 5 cqu’i 
toute maladie fôn contraire cft 
liecclTairc : touiesfois c’eft le fait 
feul homme fjauant de ço* 
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gnoiftrc, fi ladite vnion à toQ- 
ic folution de continuité cft pof- 
fible , Bc fi elle fe peut accom-- 
plir en toutes les parties du 
j, corps,ou fi en aucunes non.Car, 
,,ainfi que dit Calien , lc commua 
fimplc populaire cft ignb-. 
tant 5 que la nerucure partie du • 
«diaphragme ( ceft comme vnc 
« clofturc traucrfant entre le ven- 
«tre&lc corfelct) eftantblcftce, 
«ne fep eut confolider : & nefçaic 
«que les inteftins grçfles-, s’ils 
« font naurez, font incapables de"\ 
«la fin , qui eft par leur indica- 
«tionfignifiee;,ccftàdirc, delV^ 
«niûn ; Sc quole.prepuce ne peut 
«cftrercüny ^fsil eft vnefoisdi- 
«üifé 8 c coupé: aiifli ne porroit ilu 
» dire, fi putréfaction en vnosîeft 
» curable ^ ainfi que erofion en la 
Xij 
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„ chair ; ft fraâiurc fe pcutreprcn- 
5, dr€ &:.reünir, cou-jme playe,ou 
,,.4 laditei fra£iure fe peut gluer / 
conioindre par fubftancccai- 1 
„lç:ufe.. Pauantage il n’entend 
n point, fj çs .fractures. d£ ,1a tefte 
j^î’on. doit latcendre gencrarion | 
,K du;<al , Ç)oij;eIles:fe .cloiuent eu- , 
,i re.r en autre manière : encore 
„ cntcnd.il moins,,.s’ily aefperan- 
„ cç de recouurer fantc, quandle | 
jjÇqciajrrellnaLaré , ouïe poulmon, | 
jiQÙ leftomaeh , ou le foye. Et ^ 
J, pour dire fommairementledit 
jjfimple 6e commun peuple nen- ( 
,, tend rien outre la première indh ^ 
cation ; de tous les Empinqow 
„ n’en fçauent pas beaucoup da* 
J» üanta ge, quoy qu’ils facent gîU 
3, eas de leur expérience, laquelle 
M encore qu’elle foit IVndesdeax 
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jjinftrumens de toute înuention, 

,, toutefois eU&nc p.ait, cpmme^ 
„ raiCon C,(|uii eftdauU'teinftruraeiic 
„d’ifïuention ) trouucr ny enfei- 
„gncrlafubftance de la partie où 
,, eftde mal ,ne.fon a^ion , ne foa 
jjvfagcou vtiliic , ne la fituation 
„ou Golligancc, ne les autres cho- 
,,fcs dont on prend indications 
«particulières : moyennant lef- 
}, cruelles, tout médecin rational 
>j& méthodique pourra preuoir, 
y^nonlenlement les maladies in- 
« curables, mais aulTi celles qui fe 
5»peuuent guarir, &c lesremedes 
J, auec Iciqucls elles feront gua- 
ries. A. Par cela vous odezbiéïi 
le moyen aux Empiriques & ad- 
uentureux de Ce glorifier de leurs 
belles pratiques, &c fe vanter d e- 
flrc autant fjanans SC experts., qiMî 
X iij 


:24<^ Condftite d» fatt 
les Müxiccin» méthodiques & îf. 
icurea j eftans les ihditatîons & 
la raifoh; -, le moyen feiil qui les 
fçpare ii& mctlà différence entre 
eux. Or iufqucs à prefent vous 
auez bien au long expofé le mo* 
yen comme l’on trouuc lefditcs 
indications , ayant deejarc pre¬ 
mièrement qu’eft'Ce qu’Inàca* 
tion: de quantes efpeces d'icelles 
‘doit vfer le médecin de bonne 
conduite , à guarir les maladies; 
laquelle efl: lapremierc & genera¬ 
le : qui font .les iecorades èc fpe- 
ciales , & qui font les principa¬ 
les. Il ferok temps maintenant 
de fçauotr., ce. que vous auiez 
eafcmbl . propofe au commen¬ 
cement de dire le moyen, corn- 
mentj’on puiffe vfer & s’aider def- 

.dites indicatioûSt-D. Ce derniet 

' '■ 
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moyen eft depàrty en deux. Le 
prcofiier fe traittc en general par 
certaines règles de chacune indi¬ 
cation confidcrec par foy fans 
conférence , & en fpecial par 
exemple en chacun genre de ma-t 
lâdie : comme par les exemples 
des vlcercs nous pourrons décla¬ 
rer cy apres , quand nous parle¬ 
rons des indications curatiues 
dcfdits viceres. Le fécond cft dê 
la conférence & parangon' defdi- 
tes indications concurrentes en 
yne maladie. A. Laiflbns donc 
pour le prefent le premier mo¬ 
yen d’vfcr des indications j luf- 
ques en autre lieu, où nous traite¬ 
rons a loifit les réglés «les indica¬ 
tions Gonfîderecs fimpleraent 
parfoy:ôc venons au propos de 
demander do-pacangon d’icelles. 
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aduenant quelles fe rencontrât. ^ 
fent differentes ôc contraires en 
vne maladie fimple Ce feule , ou ^ 
compofee Ce accompagnée , quç 
faudroit il faire à cela l D. Il fem,. 
blc queGalien donne dequoy ref- 
pondre à cefte denaande, au cha- i 
pitre IX. du troiûcl’me liure de fa i 
méthode : auquel lieu il dit, qu’il 
adulentfôULicnt, que les contrai¬ 
res indications font faites en vn 
rncfme temps : Ccaulfi tout ce qui ‘ 
cft infinué par elles, cft mis à exc* 
cution en vnmefme temps : vou- 1 
lant donner à entendre des indi- , 
cations contraires , prinfes des I 
çhofes naturelles & non naturel- | 
les J &: de la maladie. Puis dit bien ' 
toftapres, qu’il adulent aulTiau- 
cnnefois, que ce qui cft infinué par j 
1^; dluerfes, ne peut 
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cffrc accomply en vn temps: vou¬ 
lant (ce cuide ie ) fignifierlcs in*-v 
dictions prinfcs des maladies 
compliquées enfemble : Icfquer- 
les requièrent eftre curées par or¬ 
dre les vues apres les autres, fi- 
non que aucune reftaft fans pou- 
uoir eftre guarie. Et par ainfi à ce 
que rn’aucz demandé , ic refpon- 
dray comme à deux demandesr 
lYne delà conférence des indica¬ 
tions contraires des chofes con¬ 
tre nature : l’aut re du parâgon des 
indications des chofes, tant natu¬ 
relles Sinon naturelles, que con- 
trenaturclles. Quant à la premiè¬ 
re, iediftingucray ainfi : ouily a 
autre maladie compliquée,vrgen* 
te & perilleiifc , ou non. S’il y a 
maladie compliquée, vrgente 
jpcrilkufe , çlle nous indique 
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cnfeignc cftredebefoin de com- 
mcncer la cure pat elle mefmc, i 
nonobftant <quc par ce moyen il | 
en rcftaftvncincurable, ou qu’on 
fiift contraint d’en faire vne autre 
qui demeureroit fans efVte guarie. 
Car le mal qui eft vrgent perib * 

Icux/eft aueunefois de telle forte, 
que pour le guarir il faut lailTer va 
autre mal incurable : & aucunc- 
fois eft necelTité que nous engen- ; 
drions nous mefmc* ledit malfans 
poiiuoir le guarir. Comme fi latc- , 
lie du mufeie cftoit piquée, & qu’il | 
furuint conuulfion, à laquelle ne 1 
fuft poftible furuenirpar medic^* 
mens : lors en incifanc de tra- | 
uers tout le mufcle, nous guari- 
rons la conuulfion : mais aufil 
nous priuerons la partie où eft 
kiaufcic,de certain-mouueincnr 
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volontaire. Aufli en quelque 
grande iointure il furuient auec 
vlccre luxation oti diliocaciôn » fi 
nous elTayons à renoüer & guarrr 
ladite luxation , incontinent fe 
feront fpafmes ôc conuulfions, 
qui rontj.inaladies tres-dàngcreu' 
fcs. Parquoy faudra pour ciiitcr 
lefditcs eoniuilfions, vaquer feu¬ 
lement à guarir IVlcerc , Sc laiF- 
fer la luxation fanj cftrc guaric. 
Mais quand és maladies com¬ 
pliquées > n'y a point qui nous 
preffe , ne qui nous tire horS' 
de la cure principale , c’eft à 
dire y de la maladie propofec, 
nous- tiendrons ecft ordre , que 
fuiuant l’indication de ,1a- choie 
qui empefehe le plus la prin¬ 
cipale cure de ladite maladie, 
& Laflion 4e nature t \nous 
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guarirons icelle chofela premie- 
rc: puis ferons ainü des autres (fi 
font pluficurs ) tout par ceft ordre ' 
& par celle raifon, tellement que 
nulle ne demeurera fans eftre 
guarie. Quant à Tautre demandçj 
que vous faites de la conférence 
de plufieurs indications, qui s’en, 
trecombatent &c font oppofues 
entre elles ,tant des chofes natu¬ 
relles , que conttcnaturellcs ic 
neutres, fçauoir mon comnaent 
elles pourront cftre fuyuies &c ^ 
exécutées en vn mefiric temps, il j 
eft bon dele vousdonneràenicn- ^ 
dre par exemples : comme fi v-n i 
homme vieil ayant accouftufïiélc ^ 
vin , Se pluralité de repas leiour, 
en fa ftnté, maintenant eftoit ma¬ 
lade de ficure : &c que pour 1ère- j 
gard de la heure, le vin &: le man- 
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ger fotiuent , Uiy fuft contraire, 
mais pour confideration de fon 
aage & de fa coudume , luy fecoic 
necelFairc : en cccy y atrois indi¬ 
cations difcordantes &: contraireSi 
Xçauoir, deux des chofes prefque 
naturelles, laage 6elacouftumc: 
vne des chofes contre nature, fça- 
uoir, la fleure. Defquelles de rc- 
cheflesdeux.prcmiercs font con- 
feruâliues : la derniere curatiuc. 
:Bntre lefquelles y a telle contra¬ 
riété, quc.la heure refufe le vin 8C 
le manger : la vieillcfTe tciette le 
manger fouuent,& non le vin: la 
ceuftume demande le manger &c 
le. vin.,Et pouree que chacune 
porte fa valeur & fon pris, entre 
elles doit eftre faite vne celle corn* 
îpodeiaùon, que pour adhérera 
l’vnc, nc fautoiaettrclcs autress 
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ncantmoins doiuent eftrc exc- 
cutces toutes en vn racfnie temps. 
La conferuadueeft déplus grand’ 
importance , que la curatiue : il 
faut doneques lafeher quelque 
choie de la curc.de la heure, don¬ 
nant au patient le vin & le man¬ 
ger fouuent, iaçoit qu’ils foient 
contraires à ladite cote, pour für- 
uenir Scàl’aage , à qui le vin eft 
propre, conferuer nature ên fa 
couftume : guarilTant la heure par 
autres moyens, & conferuantlef- 
dites cltofescnvn raefme temps, 
s’il cft pofliblc : & quand vous y . 
adiouftere 2 l’hyucr, l’indicatio du- 
temps augmentera la permilîîon 
de nianger bc,aucoup^ .5c de boire 
du vin. A. le fuis fatisfait par ceft 
exemple d’vnc partie do/ma de- 
naandc, D. le vous propoferay' 
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e^ncore vn autre exemple, ruiuant 
yoftrc dite demande , lequel fera 
de la conférence des indications 
oppofites , amenées d’vn mefmc 
lieu des cliofes naturelles : Il fc 
trouuc en (a cure d Vn viccre, que 
le corps eÆ de complcxiô chaude 
Sc humidejcommc d’vnieuneho¬ 
me fanguin;&: au cctrairc la partial 
vlceree eft de température froide 
èc feichc, corne la fubftâcc autour 
des doigts 5c des iointures,ou cel¬ 
le qui eft auprès des oreilles &c du 
nez , ou quelque autre où n’y 
point de chair, ou bien peu; 6e 
par ainfi on voit que les indica¬ 
tions dcfdites co^n^exions font 
Contraires,enla conférence d’icel¬ 
les ,auec celle de la maladie, pour 
iuger félon voftre demande , û 
Qn fe peut accommoder à tou- 
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tes en vn mefmc temps, &1ef. 
quelles font qui tirent à foy la plus 
grande force delà cure, ilefi bc- 
foin diftinguerlcs degrez de cô- 
bicn font diftantes de la media- 
éritd lefditcs températures con¬ 
traires. Car fi elles cftoient ega- 
è'*'*ment cloignces de ladite me- 
'‘‘Ulocrité, il faiidroit appliquer le 
Médicament tel que on feroit en 
rn corps de température médio¬ 
cre fuiirant feulement rindication 
de la maladie. Mais fi elles cfloict 
de inégalé diflance , celle qui ex¬ 
cède r oit fautre , tireroit à foy la 
fortification ou mitigation du me- 
dicament propre à la maladie: 
comme nous déclarerons au trai¬ 
té de Vvfage des indications , en la 
cure des vlctrcs. A. Ceft exern^ 
pie mérité bien d’eftre eifcote' éx^ 
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pUqué plus clairement : mais U 
fuffit pour le prefent au propos de 
ma demande, D. le vous donne- 
ray encore vn autre exemple,non 
du tout dilTerablable à ceduy der¬ 
nier , mais ncanimoins qui eft 
bien félon noftre propos : lequel 
exemple cft de la.conférence de 
plufieurs indications des chofes 
naturelles, & prcfque naturelles, 
& d aucunes contrcnaturellcs ac¬ 
cordantes cnfcmble , toutefois 
oppofites pour la plus grande part 
aux indications de la maladie 
principale : Vn vlcerc fera grand 
& profond , dolorcux grand©- 
ïïïcnt, en vne icuno fille tendrec- 
te, nourrie délicatement, en vne 
partie de fon corps de mefmc tem-? 
peraturc Scfortfenfiblc : ledit vl- 
tant pour fon regard, que 
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pour ù grâdcur & profondité, re¬ 
quiert médicament plus dcficcatif , 
& plus acre : au contraire la dou¬ 
leur , la complexion humide,, tant ' 
du corps que de la partie , le lexe 
féminin , î’aagc »rhabitude molle 
du corpsjla partie fenfiblej c’eftà ^ 
dircjle l'cncimcnt’ ago & délicat, 
la couftume & condition de la per 
fonnc,qui n’a pas accoutumé le 
trauailj&qui n’endura iamaismal^ 
requièrent medieamët mpinsdcr j 
ficcatif 5 c plusdoux. En ceûexé- | 
pk vous voyez plufreurs indica- 
tiôs,tani deschoîçs nouuellesqüe | 
côt rcnatiirclles, qui cirent la cure 
chacune à foy à roppofitejes ynes 
des anitreS. Encore ppurray; ic 
stm ener vn aiKre-<exempl e vn peu 
di fferent à cçltuy cy. L vlcerefer^, 
ca vnc panière côplcxion chaud® ' 
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CB vn efté chaud outre mefure : 
pour fa parc il demande mcdica- 
mencdeficcatif: S^ptiur le regard 
delâGomplexionde la pariievicc- 
rec, requiert médicament chaud: 
l’air qui eft autour J ctt trop chaud 
&troprcc; pourceiuy conniêc 
médicament froid & moins dcfic^ 
catif: & toutce aduientenvnmef- 
mc temps. Vou,*; demanderez , 
aufquellcs defdites indications 
entendrons nous ? Icfquclles pré¬ 
férerons nous?comment ks exé¬ 
cuterons nous toutes cnlemble? 
Pour toute refolutionil ny aqu’vn 
mot à refpondre: Celles qui em¬ 
portent le plus, ëc font de plus gi â- 
dè confcquêce, tirent à foy la cure 
ptincipale , & font le reglement 
de là medecine,en modérant les 
autres^ 


